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PROGRAMME

1. Les lieux de sciences : une introduction

2. Les sciences à Paris 1 : antiquité et période médiévale

3. Les sciences à Paris 2 : période moderne (16e-18e siècles)

4. Les sciences à Paris 3 : période contemporaine (19e-20e siècles)
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LES LIEUX DE SCIENCES: 
UNE INTRODUCTION

1. Paradoxe spatial de la 
science

2. Tournant spatial en études 
des sciences

3. Paris comme lieu de sciences
10/01/2022 LU2HS008 - D. AUBIN 3

3

1. LE PARADOXE SPATIAL DE LA SCIENCE

L’historiographie des sciences a montré l’importance cruciale des 
conditions locales dans les processus de construction de la 
connaissance scientifique

VERSUS

La recherche de l’universalité dans la connaissance scientifique
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UNE SOLUTION: LE MODÈLE LATOURIEN
• La théorie de l’acteur-réseau (Bruno 

Latour, Michel Callon et autres)

• Construction de liens entre acteurs 
humains et non-humains 

• Opérations de traductions

• Analyse de controverses

• Les sciences de plein-air et le 
« magma » hors du réseau

• Les sciences ne sont pas universelles ; 
elles ne fonctionnent que dans le réseau 
(qui lui-même s’étend)  
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2. TOURNANT SPATIAL EN ÉTUDES DES SCIENCES

Quelques points d’intérêt :

• La production de conceptions de l’espace par les sciences

• L’utilisation d’outils ou d’images géographiques pour 
caractériser les savoirs, « cartographier » les sciences

• Les notions de « lieux de savoir » et des « savoirs situés » : 
caractéristiques, frontières, circulations
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DES CARTES DU MONDE MÉDIÉVALES

Isidore de Séville, 
Epistémologies 
(7e siècle)

Isidore. 
Manuscrit du 12e siècle.
Aix-en-Provence - BM - ms. 0025, 
Base Enluminures CNRS

Le songe de Scipion, 
Manuscrit du 11e siècle, 
Troyes - BM - ms. 0804
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LA MAPPEMONDE DE 
PTOLÉMÉE

Carte d’Ulm, 1482
https://nla.gov.au/nla.obj-
254015311/view
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PORTULAN DIT DE 
CHRISTOPHE COLOMB

Carte de 1492
http://expositions.bnf.fr/utopie/
grand/2_27.htm
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RELATIONS ENTRE 
BRANCHES DU SAVOIR

H.J.T. Ellingham, A Chart 
Illustrating Some of the Relations 
Between the Branches of Natural 
Science and Technology, 1948
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URANIBORG

Adi Ophir et Steven Shapin, « The Place of 
Knowldege: A Methodological Survey », Science in 
Context 4 (1991): 3-21. 

Christian Jacob, dir., Lieux de savoir: espaces et 
communautés (2007); Les mains de l’intellect (2011)
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LIEUX DE SAVOIR

• Hétérotopie (Michel Foucault 1967): « des espaces autres ». 

• « L’espace est un lieu pratiqué » (Michel de Certeau 1990)

• Un travail de frontière - « boundary-work » (Thomas F. Gyerin 1983): 
la maintenir ou la traverser

• Des « objets-frontières » (Star et Griesemer, 1989).

• Des zone d’échanges - « trading zones » (Galison 1997).

• Des « villes-mondes », villes globales : capitales culturelles des sciences
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LE LABORATOIRE ET LE TERRAIN

TF Gieryn, « City as truth-spot », 
Social Studies of Science 36 (2006), p. 
11.

Placelessness : les lieux de sciences 
comme « non lieux », des « truths
spots »

Lab-field shuttle: navette entre terrain et 
laboratoire. 
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L’OBSERVATOIRE:
LE LIEU D’UNE CONSTRUCTION DE L’ESPACE
David Aubin, « L'observatoire : régimes 
de spatialité et délocalisation du savoir, 
1769-1917 » Histoire des sciences et des 
savoirs de la Renaissance à nos jours, sous 
la dir. de Dominique Pestre, (Paris: Le 
Seuil, 2015), vol. 2, p. 54–71.

Inverser l’équation de Michel de Certeau

à le lieu d’une pratique qui définit 
l’espace

Représentation du parterre géographie qe l’Observatoire, BNF
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LIEUX ET ESPACES: RÉGIMES DE SPATIALITÉ

Régimes d’historicité (François Hartog): modes 
d’articulation entre passé, présent et futur

Régimes de spatialité : modes d’articulation entre lieu et 
espace.

1. Extension du domaine de la quantité (1780-1830)
 Lieu choisi par l’histoire situé précisément dans un quadrillage

2. Restructuration de l’espace-observatoire (1830-18070)
 Espace intérieur du lieu restructuré pour mieux représenter l’espace

3. Éclatement des sciences de l’observatoire (1870-1930)
 Lieu d’observation choisi en fonction des buts scientifiques
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3. PARIS COMME LIEU DE SCIENCES

« Capitale des sciences » à plusieurs époques

Très peu de littérature analysant la question
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PLAN DE SAINT-VICTOR 
(V. 1550)
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Thomas d’Irlande, vers 1300: 
 « la ville de Paris est, comme Athènes, divisée en trois parties : l’une celle des 
marchands, des artisans et du populaire, qu’on appelle la grande Ville ; 
l’autre, celle des nobles hommes, où est la cour du roi et l’église cathédrale, 
qu’on appelle la Cité, la troisième, celle des étudiants et des collèges, qu’on 
appelle l’Université ». 

à Une géographie réelle ou symbolique ?
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PARIS, AU FOND, C’EST QUOI?

Pierre Larousse, Grand Dictionnaire universel 
du 19e siècle, Paris, 1866-1877, tome 12. 

3

Milanais, dit GustavePlanche,a tracé le ta-bleau satiriquede son temps; il a opposé letravail à l'oisiveté, le dévouementà l'egoïsme,
le bonheur à l'ennui, et, quoique sa parole
N'attaque jamais le vice à la manière de Ju-
vénal, quoiqu'iluse de l'ironie et de l'hyper-
bole avec ménagement, la lecture 'de sonpoëme laisse dans l'esprit une trace pro-fonde. La modération méme de son langageajoute à la puissance de ses railleriés ohn'y trouveni amertume ni exagération,rien
qui sente la colère. Parini flétrit la débau-
che et, l'oisiveté, l'égoïsme et la gloutonne-
rie, sans avoir l'air d'y toucher. Il y a tantd'art et de prévoyance dans l'ordonnance
de ses pensées les images sont assorties
avec tant d'habileté, que l'esprit le moins
enclin à la satire ne songe pas à. se mé-ileé du poëte. On se trouve amené, par une
pente insensible à partager son mépris
pour l'ennemi qu'il combat et qu'il terrasse,en faisant semblait dé le flatter,car c'ést là
le secret dé Parini. Chez lui, l'ironiene mar-clië jamaisle visage découvert; elle se cache
sous le masque de la flatterie, et le traitqu'elle lance est d'autant plus sûr qu'il estimprevu.Parmi raconteet décrit, et le sim-
'ple récit suffit à l'enseignementqu'il se pro-pose. Il n'y a pas dans sés vers une seuleparole qu'on puisse accuser de rudesse,pasune image quieffarouche le goût. Ceux mêmequ'il blésse mortellement,qu'il voue au ridi-i-
cule sont obligés de reconnaîtreson exquisepolitesse. Cette forme de satire 'n'a rien decommunavec la forme antique; elle appar-tient tout entière au poète lombard. it y a,Sans cette manière dé frapperle vice en leflattant, quelque chose qui ressemble auxcaressesd un chat épiant l'heurede la ven-geance; c'ést, dans la satire, une tactiquetoutenouvelle et qui ne'peut être pratiquée
que par un esprit délié. On aimeraità voir
sa pensées'exprimerdans une langue moinssavante, ou du moins à voir la science qu'il
possède se produire avèc moinsd'ostentation.
Toutefois,malgré la coquetteriefastueusede
soin style, Parini occupe une place considé-rable (tans la littérature italienne,et les poa-
tés qui se proposentla satire ne sauraientl'é-tudier avec trop de soin. »Ses Œuvresont été publiées à
Milan (1801-1804,6 vol. in-8°) et ses Œuvreschoises en 1825 (2 vol. in-8°). L'abbé-Des-prades a donné, sous lé titre de lés Quulre
parties du jour à la ville (Paris, 1776, in-12),
une traduction de son meilleur poeme. Plu-sieursmonuments ont été ériges en son hon-
PARIOCÈLE s. m. (pa-ri-o-se-le— du gr.pareia, joue; kêlê, tumeur).Erpét. Genre de
reptiles sauriens,de la familledes scinques,
vo,isin des pleistodons,dont l'espece type Pa-
bite l'Asie et l'Amérique.

PARIPENNÉ,ÉE adj. (pa-ri-pènn-né— du
lat. par, paris, pair, égal, et de penné.) Bot.
Se dit'des feuillespennées qui se terminent
au sommet par deux foliolesopposéees. Il On'dït aussi PARIPINNÉet ABRUPTIPENNÉ.

PARIS s. m. (pa-riss— du lot.par,paris,pair). Bot. Nom scientifiquedu genre pari-
PHRIS. Le'nom de cette ville entre dans
— Prendre Paris Commettre
une lourde bévue., Cette locution vient de.ce
que l'armée protestante, n'ayantpas réussiprendreCorbeil,vint mettre le siège devant
Paris, ce qui faisait dire aux habitants decette dérniere velle que tes huguenots lire-naient Paris pour Corbeil.
— Si Paris était de beurre, ilfondrait ausoleil, Se dit pour répondrek unesupposition

— Paris ne s'est pas.fait en un jour Se ditpour excuser le teiiipa que l'on emploie àfaire quelque chose.
— Si Paris avaitune Cannebière, ce serait

un pelit Marseille,Dicton attribué aux Mar-seillais.
— Si la Bourbinceportot batiau, Farisnevaudrot pas Paray le Moniau, Proverbe
usité à Paray-le-Monial.

« Qui a vu Paris et n'a pasvu Cassisn'a rien

PARIS,en latinParisiiouLutetia Parisio-
rum, capitalede la France, ch.-l. du départe-
ment de la Séine; sur la Seine et la Bievre, à
'330 kilom. N.-N.-E. dé l'Océan, à600 kilom.
N.-O. de InMéditerranée,à 270kilonr;S.-O. de
Bruxelles,à 362 kiloin. S.-E. de Londres,à
418 ki'lom.N.-O. deGenève, à $90 kilom. S.-O.
de Berlin, b 1,398 kilom. O. de Vienne, à
'1,050 kilom. N.-N.-E. de Madrid,à 1,785kilom.
N.-O.de Rome, à 1,922 kilom.S.-O. deStoék-
holm, à 2,640 kilom.N.O. de Constantinople,à 3,050 kilom. S.-O.dé Saint-Pétersbourg.Sa
latitude N., prise à l'Obsorvatoirede Paris,

PARIOPELTISs. m. (pa-ri-o-pèl-tiss — du
gr. pareia, joue; pelitis, bouclier). Erpét.Genre de reptiles ophidiens,formé aux dé-
pens ,des- couleuvres,et dont l'espèce typehabitel'Asie.

de palmier de la Guyane.,

— Quu a vis Paris

à l'O., à 2° 1' 46" de Bruxelles,50 6' 17" deBerne, 7° 36' d'Altona, 24° 23' 13" de
Dorpat, 770 56' de Madras, etc. Le jourle plus long, à Paris, est de heures 7 mi-
nutes le plus court,de 8 heures9 minutes.Paris, siège normal du gouvernementet
des représentantsdes puissancesétrangères,
renfermetoutes tes administrations supérieu-
res de l'Etat.Il possèdela courde cassation,la cour des comptes, le conseil d'Etat, unecour d'appel,des tribunaux de Ire instanceet dé commerce;il est le siëge de la ire di-
vision militaire,d'un archevêché, d'une aca-
démie universitaire, du 1er arrondissementforestier, d'une direction des contributions
directes, d'une direction des contributions
indirectes, d'une inspection générale des
porits'et chaussées,etc. Là se trouventnn-stitut, cinq Facultés, le Collége de France,
l'Ecolepolytechnique, l'Ecole des mines, le
Muséum d'histoire naturelle,l'Académie de
médecine et de nombreuses sociétés savan-
tes un conservatoire de musique, un con-servatoiredés arts et- métiers,des instituts
de sourds-muets et de jeunes aveugles,un
grand nombre de colléges, d'établissements'éducation des musées, des bibliothè-
ques, etc., dont il sera question plus loin.

Position topographique. Paris est situésur la Seine, vers la partie moyenne du
coursde ce fleuve;l'île de la Cité forme à lafois son centre topographiqueet son originehistorique. Si Paris rie se trouvepas au cen,-tre de la France, sa position géographiquen'enest pas moins des plus heureuses.Comme,dans tous les organismessupérieurs,le cer-
veau se trouve au-dessus de la partie
moyennedu corps, de même lâ, tête, le chefde notre pays se 'trouve au-dessusdu centre,géodésîque;Paris forme, suivantl'ingénieuse
théoriedes auteursde la cartegéologique de
France, une sorte de pôle creux et attractif,centre de populationet de civilisation,op-posé au Cantal,pôle saillant répulsif,payspauvre, presque désert, abandonné même
.par une partie'de ses habitantsqui émigrentvers des climats plus doux.
Tout divergedonc de ce dernier pôle, lesvallées, les cours d'eau, les' routés et aussiles populations,qui, fières, sauvages,mais

fécondés malgré leur pauvreté, renouvellent
consommentcelles des plaines par dés es-saims vigoureuxet fortement empreints- de
notre antique caractère national'. Tout con-verge au contraire vers l'autre pôle,devenu
depuis 'longtempsla capitale de la. Franceet du nvoftde civilisé, et qui réunit autour de
lui les richessesde la nature, de l'industrie,
de l'art et de la pensée. Ajoutons que Paris
se prête merveilleusementà ce rôle par lafacilitéde sesabords; d'un autre côté, Parisfarmele centre d'unesextupleligne de som-
mets, formantautant de circonvallationsna-
turetles;parallèleset concentriques,tournantleurs saillants vers le continent, et d'une
grande importance aupoint de vue straté-
L'altitude, ou hauteur de Paris au-dessus

du niveaude la mer, est de 65 mètres, pourla grande salle de l'Observatoire.Il va sansdire que, le sol de la capitaleétant assez ac-cidenté,l'altitude des différentspoint offres
de nombreuses variations.

est de 48° 50' 13"; sa longitude,du moinspour
nous, est 0ff, puisque c'est par lit que pusse lepremierméridien des Français.Une ligne tra-
cée daus la grande salle de cet établissement
et exactementdirigée du S. au N. porte le nom
de méridiennede l'ObservatoiredeParis. C'est
depuis le commencement de ce siècle quel'usage de compter ainsi les longitudes a
prévaludans le public;mais les astronomes
s'en servaientdéjà depuis longtemps. Il se-rait trop long de donnerla portionde Paris
par rapport à tous les premiers méridiens
qui ont été ou qui sont encoreemployés parles différents peuples;nous indiquerons seu-lenient les principaux. Le méridien de Paris
passe,à'l'E.; à 20° de l'ile de Fer, 20 20'24"
de Greenwich,8° 37' 37"de Cadix, 8° 3' 13"
de Sainte-Hélène,79° 22' 24"de

— Nature du sol. Paris forme lé centre
d'un vaste bassin tertiaire,coupé çà et là,
sur lés points les plus élevés, par des lam-
beauxde la formation crétacée,et recouvert,
dans les partiesles plus basses, par des allu-vions.guaternaires; cette dispositiondu sol,
qui ne présente pas de montagnespropre-
ment dires, inais tout au plus des collines
basses, et qui se retrouvedans la plupartdes'grandes capitalesdu monde et notammentde
1 Europe,est éminemmentfavorableà l'agri-
culture, au régimenaturel ou artificiel des
eaux, à l'établissementdes voies de terre ounavigables,'enun mot à tout ce quipeut ser-vir à la civilisatioumatérielle ou morale.
Mais, par contre,ce terrain, facilementper-méable à l'eau,devientaisémentboueux parles pluies, et justifie ainsi l'antique nom de
Luièce, donné autrefois à la métropole des
Parisii.
La ville de Paris, depuis l'annexion des

communes suburbaines,renferme dans sonintérieur des gisementsimportantsde miné-
raux utiles. Les carrières de Montmartre,aujourd'hui en grande partie épuisées etabandonnées,et surtout celles de Belleville,
fournissentdu'gypse (pierre à plâtre) d'une
qualité supérieure pour les constructions
aussi est-il non-seulement employé à Tilité-
rieur, mais encore exporté àl'étranger et

jusqu'en Amérique. On y rencontre assez
fréquemment cette curieuse variété lami-
naire ou vitreuse, désignée sous les noms bi-
zarres de fer de lance, miroir d'âne, miroir
des Incas, pierre à Jésus, etc. On trouve
aussi, soit,dansle gypse, soit dans les argi-
les qui l'accompagnent,quelques échantillons
de soufre natif et de célestine (sulfate de
strontiane).
Ménilimontantprésente aux minéralogistesl'intéressantevariété de calcédoine appelée

de son nom ménilite; il possède aussi un gi-sement assez considérable de magnésite;
mais celle-ei n'ott're pas la structure com-
pacte qui caractérise et fait rechercher la
variétévulgairementnommée écumede mer.
La pierre à bàtir, très-abondantesurtout

sur la rive gauche, a été autrefois l'objetd'immenses exploitationssouterraines, qui
ont produit les catacombes. Il y a encore uncertain nombre. de carrières exploitéesdans
les arrondissementsexcentriques.Cette pierre
appartientà la formationtertiairemoyenne
elle constituete calcaireparisienou calcaire
grossier desgéologues et présenteune énormequantitéde coquilles marinesenglobées dans
une ganguepeu compacte.
Le sol cantient, en outre, un grand nombrede fossiles animauxou végétaux,parmiles-

quels on trouvedes spécimens de plusieursespèces éteintes. Depuis longtemps, ce sol
originelsa été recouvertet exhaussépar l'ef-
fet des aliuvions et des travauxhumains;les
inégalitésde terrain les plus marquéessont
dues pour la plupart à des causesfactices;
les voiriesou dépôts d'immondices et de gra-
vois, les restes des diverses enceintesde la
ville ont formé sur divers points du fond dubassin des monticules auxquelson donnaitle
nom de buttes ou monceaux; la butte Saint-Roch, le nonceau Saint-Gervais,la buttedes
Copeaux (labyrinthe du Jardin des 'plan-
tes), etc., n'eurent pas d'autre origine.

Hydrographie.Paris, avons-nousdit,
est situé sur la Seine, un peu en aval du
confluent de la Marne et en amont de celui
de l'Oise. Le niveau du fleuve, pris au zéro
du pont de la Tournelle,est de 33 mètresau-
dessus de lamer; dans les inondations,l'eau
monte de. 6 à 9 mètres. La largeur de la
Seine est très-inégale; elle atteint 263 mè-
tres au-dessousdu pontNeuf, et elle se ré-duit à 13S mètres au pont d'Iéna. Le volume
de ses eaux varie beaucoup, suivant les sai-
sons mais ses débordements, qui causèrent
jadis des désastresterribles,ne sont plus àcraindre,,depuis qu'elleest contenue par desquais continus et infranchissables.Les inon-
dations les plus considérablessont celles de
583, 842, 1206, 1280, 1325, 1407, 1499, 1616,
1658, 1663, 1719, 1733, 1740, 1764, 1799,1802, 1836, 1844.
La Seine reçoit dans Paris la Bièvre,qui

prend sa sourcedans le vallon de Bouviers,à 5 kilomètresde VersaiHes, pénètre dans la
ville entre les portes d'Italie et de Gentilly,
traverse par plusieursbras,qui ne sont quedes ruisseaux infects, les faubourgsSaint-
Marcel et Saint-Victor,et finit, sous forme
d'égout recouvert,sur le quai de l'Hôpital.
Cette rivière alimente de nombreuses tan-
neries, blanchisseries,teintureries et, entre
autres, la fameuse manufacturédes Gobe-
lins. Bien que la largeur de la Bièvre ne
dépasse pas 3 mètres, cette rivière était au-trefoisredoutablepar ses inondations.
Lia Seine recevait encore dans'Paris un

deuxième affluent le ruisseaude Ménilmon-
tant, qui traversait les faubourgsSaint-Mar-
tin et Saint-Denis,passaitderrièrela Grange-
Bateliere,prenait son cours par la Ville-l'E-vêqueet le Roule, et se jetait dans la Seineprès deChaillot.Ce ruisseauest :sec depuis
longtemps,et son lit forme un égout.
Dans le moyen âge, tfa Seine, dans son

parcoursà travers Paris, formaitdix îles oubancs de sable, dont il ne reste que deux,l'île Saint-Louiset l'île de la Cité. Ces îles
étaient, d'amont en aval 10 l'île aux Ja-
viaux ou lie Louviers, couverte dans l'ori-gine de pâturages; en 1847, le petit hras derivière qui la séparait de la rive droitea été
comblé et elle s'êgt trouvée réunie au quai
Morland, aujourd'huiboulevard Morland, qui
longe la bibliothèque de l'Arsenal; on y aconstruitles magasins, de la ville; 2° et 30
les îlesNotre-Dame et aux Vaches,dont la réu-
nion, opéréeau commencement du xvne siè-
cle, a fourni l'île Saint-Louis;40 l'île de laCité, qui fut le berceau de la ville de Paris;
do l'île auxJuifs; qui était,situéeau couchantde la Cité, entre le jardin du Palais et le quai
des Angustins Jacques Molay, grandmaître
de l'ordredès Templiers,Yut brûlé en 1313;
do l'île à la Gourdaine,située près dé la'pré-
cédente ces deux dernières îles, réunies à
la Cité sous le règne de Henri IV, formèrent
la place Dauphineet le terre-pleindu pont
Neuf; 7° l'îledu Louvre, banc de sable qui
disparut lors de la créationdu port Saint-
Nicolas; 8° ét' 90 lès îles aux Treilles et de
Seine qui s'étendaientdepuis le pont des Túi-
leries jusqu'au pont des Invalides elles con-
tenaient ensemble 20 arpents et furent réu-
nies à là rive gauchevers 1650; i 100l'lie du
Gros-Caillou ou dés Cygnes, dont on voit en-
èore une partie en face de Chaillot.
La Seineest presqueen tout temps acces-

sible à la navigation,que favorisentd'ail-leurs plusieurs canaux (de l'Ourcq, de Saint-
DenÎs,deSaint-Martin,de Saint-Maur).Plu-

sieurs aqueducs amènenten outre à Paris
les eaux de sourcesplus ou moins éloignées;
et celles-ci, jointes à celles que fournissent
de nombreux puits artésiens ou ordinaires,satisfontdans unelarge mesureà la consom-
mation, à l'arrosage, en un mot à tous lesbesoinsmatériéis.
— Climat. Paris appartient aux climatstempérés froids; assez rapprochéde la mer

pour participer jusqu'à un certain point àl'uniformitérelative de températurequi ca-ractérise les zones littorales, il en est assez
éloigné pour échapper, au moins en partie,
aux effets de l'humiditémaritime et des vents
du large. La température moyenne, déduite
de longues années d'observations, est de
10°,75 celles des saisons sont hiver, 3°,
printemps, 10°,3; été, 18°,l automne,11°,2.
Les températuresmoyennes mensuelles attei-
gnent leur minimumen janvier (2Q,i)et leur
maximum en juillet (18°,6)..Quelquesobser-
valeursdonnent des chiffres un peu diffé-
rents, savoir 10,8 et 18°,9.Le nombreannuel
moyen des jours de gelée est de 56. En
moyenne toujours,le 8 janvier est le jour del'année où le thermomètre descend le plus
bas, et le 19 juillet celui où il s'élève le plus
haut.
Les points extrêmesde températures'éloi-

gnent quelquefois beaucoup de la mesure
moyenne. En remontant à un sièxle envi-
ron, nous trouvons,pour le maximum de cha-leur, le 8 juillet 1793, où le thermomètreest
monte à 38°,4, et, pour le maximum de froid,
les premiers jours de décembre 1871, où ilest descenduà —24°. D'après Arago, la Seine
ne gèle jamais sans que le thermomètre
descendeau-dessousde 90.
Le climat de Paris est assez pluvieux, ou

du moins parait tel, si l'on s'en rapporteà
une observationsuperficielle. C'est pourtant,
comme la sciencemétéorologiquel'a démon-tré, un de ceux où il tombe le moins d'eaudans le coursde l'année; c'est aussi un de
ceux où la quantité annuellede pluie se ré-
partit le moins inégalemententre lesdiverses
saisons.
Cette quantité annuelle de pluie est, en

moyenne,de 0m,546 dans la cour de l'Obser-vatoire, et de om,456 sur tà terrasse, plusélevée de 28 mètres on voitcombien le phé-
nomène est sujet à varier à de courtes dis-
tances, et combien' il est difficile d'établir
unemoyennegénérale.M. deGasparin donne,
pourla répartitionde la pluie dans les diver-
ses saisons, les chiffres suivants hiver,
0m,116;printemps,0m,141; été, 0m,172; au-
tomne, 0m,134. Les extrêmes annuels ont
variéjusqu'à présentde 0-,379 (minimum)
om,6l5 (maximum). Le nombre annuelmoyen
des jours de pluie est 144, et les extrêmes
1I2 et 204. Ces jours se répartissent entre
lès quatre saisons avec une régularité frap-
pante ainsi, la moyenne de vingt annéesd'observationdonne 34 jours pour l'hiver,
35 pour le printemps, 36 pour l'été et 37 pourl'automne.
Voici encorequelques chiffres qui achève-

ront de faire connaîtrela constitutionelima-
tériquede la ville de Paris; on compte en
moyenne, dans une année,12 jours de neige,
184 jours couverts, 181 jours nuageux,
180 jours brumeux, 9 jours de rèle, 14 jours
d'orage.Nous avons à peine besoin de faire
remarquerque la somme de ces chiffres dé-
passe de beaucoup c'est que lit mêmedurée de vingt-quatreheurespeutprésenter,
soitsimultanément,soit successivement,deux
ou plusieurs états atmosphériquesdivers
parmi ceux que nous avonscités.Les vents daminantsse rangentainsi dans
l'ordre de leur fréquence relative ouest,
sud-ouest,sud, nord, nord-est, nord-onest,
sud-est,est. En automne et en hiver domi-
nent les vents de sud-ouest; au printemps eten été, ceux d'ouest. Les orages, plus fré-
quents en été, moins au printemps, sont plus
rares en automne et presque nuls en hiver.
Un climatpareil doit présenter beaucoup

d'intérêt dans ses applications à l'hygièneprivéa et publique. M. le docteur A. Le Pi-
leur le caractérise comme il suit « Placé
dans une vallée profonde et sur un terrainaccidenté,entouréde hauteurs qui forment
autour de lui comme un vaste entonnoir,
Paris n'est pas égalementexposé aux vents
dans toutes ses parties; lès grandes voies de
communication paralleles au lit de ta Seinesont seules complétementventilées; mais,
dans ces massifs de maisons aggloméréeset
que séparentà peine d'étroites rues, mêmedans les rues larges, mais orientéesdu nord
au sud, l'air se renouvellemal. En toutesaison, Paris est enveloppé d'une épaisse
vapeur qui le recouvre à la hauteurde plus
de 100 mètres.Cette vapeur se voit facile-
ment des hauteurs qui dominent la ville, à
une distancede 2 ou 3 kilomètres on diraitd'un brouillard mêlé de fumée. » D'un antrecôté, la nature du sol contribueà augmenter
l'humidité atmosphérique.Il ne faut donc
pas s'étonnerque, jusqu'à une époque assezrapprochéede nous, le climat de Paris aitétéà bon droit regardécommemalsain. Nous
devons ajouterque cet état de choses%tendàs'améliorertous les jours.

Histoirenaturelle.L'étude de la cHma-
tologie est une des bases indispensablesdela géographiebotaniqueet zoologique. Pa-
ris, ou mieux la région dont il occupe le cen-tre, a donc une flore et une faune qui pré-

Milanais, dit GustavePlanche,a tracé le ta-bleau satiriquede son temps; il a opposé letravail à l'oisiveté, le dévouementà l'egoïsme,
le bonheur à l'ennui, et, quoique sa parole
N'attaque jamais le vice à la manière de Ju-
vénal, quoiqu'iluse de l'ironie et de l'hyper-
bole avec ménagement, la lecture 'de sonpoëme laisse dans l'esprit une trace pro-fonde. La modération méme de son langageajoute à la puissance de ses railleriés ohn'y trouveni amertume ni exagération,rien
qui sente la colère. Parini flétrit la débau-
che et, l'oisiveté, l'égoïsme et la gloutonne-
rie, sans avoir l'air d'y toucher. Il y a tantd'art et de prévoyance dans l'ordonnance
de ses pensées les images sont assorties
avec tant d'habileté, que l'esprit le moins
enclin à la satire ne songe pas à. se mé-ileé du poëte. On se trouve amené, par une
pente insensible à partager son mépris
pour l'ennemi qu'il combat et qu'il terrasse,en faisant semblait dé le flatter,car c'ést là
le secret dé Parini. Chez lui, l'ironiene mar-clië jamaisle visage découvert; elle se cache
sous le masque de la flatterie, et le traitqu'elle lance est d'autant plus sûr qu'il estimprevu.Parmi raconteet décrit, et le sim-
'ple récit suffit à l'enseignementqu'il se pro-pose. Il n'y a pas dans sés vers une seuleparole qu'on puisse accuser de rudesse,pasune image quieffarouche le goût. Ceux mêmequ'il blésse mortellement,qu'il voue au ridi-i-
cule sont obligés de reconnaîtreson exquisepolitesse. Cette forme de satire 'n'a rien decommunavec la forme antique; elle appar-tient tout entière au poète lombard. it y a,Sans cette manière dé frapperle vice en leflattant, quelque chose qui ressemble auxcaressesd un chat épiant l'heurede la ven-geance; c'ést, dans la satire, une tactiquetoutenouvelle et qui ne'peut être pratiquée
que par un esprit délié. On aimeraità voir
sa pensées'exprimerdans une langue moinssavante, ou du moins à voir la science qu'il
possède se produire avèc moinsd'ostentation.
Toutefois,malgré la coquetteriefastueusede
soin style, Parini occupe une place considé-rable (tans la littérature italienne,et les poa-
tés qui se proposentla satire ne sauraientl'é-tudier avec trop de soin. »Ses Œuvresont été publiées à
Milan (1801-1804,6 vol. in-8°) et ses Œuvreschoises en 1825 (2 vol. in-8°). L'abbé-Des-prades a donné, sous lé titre de lés Quulre
parties du jour à la ville (Paris, 1776, in-12),
une traduction de son meilleur poeme. Plu-sieursmonuments ont été ériges en son hon-
PARIOCÈLE s. m. (pa-ri-o-se-le— du gr.pareia, joue; kêlê, tumeur).Erpét. Genre de
reptiles sauriens,de la familledes scinques,
vo,isin des pleistodons,dont l'espece type Pa-
bite l'Asie et l'Amérique.

PARIPENNÉ,ÉE adj. (pa-ri-pènn-né— du
lat. par, paris, pair, égal, et de penné.) Bot.
Se dit'des feuillespennées qui se terminent
au sommet par deux foliolesopposéees. Il On'dït aussi PARIPINNÉet ABRUPTIPENNÉ.

PARIS s. m. (pa-riss— du lot.par,paris,pair). Bot. Nom scientifiquedu genre pari-
PHRIS. Le'nom de cette ville entre dans
— Prendre Paris Commettre
une lourde bévue., Cette locution vient de.ce
que l'armée protestante, n'ayantpas réussiprendreCorbeil,vint mettre le siège devant
Paris, ce qui faisait dire aux habitants decette dérniere velle que tes huguenots lire-naient Paris pour Corbeil.
— Si Paris était de beurre, ilfondrait ausoleil, Se dit pour répondrek unesupposition

— Paris ne s'est pas.fait en un jour Se ditpour excuser le teiiipa que l'on emploie àfaire quelque chose.
— Si Paris avaitune Cannebière, ce serait

un pelit Marseille,Dicton attribué aux Mar-seillais.
— Si la Bourbinceportot batiau, Farisnevaudrot pas Paray le Moniau, Proverbe
usité à Paray-le-Monial.

« Qui a vu Paris et n'a pasvu Cassisn'a rien

PARIS,en latinParisiiouLutetia Parisio-
rum, capitalede la France, ch.-l. du départe-
ment de la Séine; sur la Seine et la Bievre, à
'330 kilom. N.-N.-E. dé l'Océan, à600 kilom.
N.-O. de InMéditerranée,à 270kilonr;S.-O. de
Bruxelles,à 362 kiloin. S.-E. de Londres,à
418 ki'lom.N.-O. deGenève, à $90 kilom. S.-O.
de Berlin, b 1,398 kilom. O. de Vienne, à
'1,050 kilom. N.-N.-E. de Madrid,à 1,785kilom.
N.-O.de Rome, à 1,922 kilom.S.-O. deStoék-
holm, à 2,640 kilom.N.O. de Constantinople,à 3,050 kilom. S.-O.dé Saint-Pétersbourg.Sa
latitude N., prise à l'Obsorvatoirede Paris,

PARIOPELTISs. m. (pa-ri-o-pèl-tiss — du
gr. pareia, joue; pelitis, bouclier). Erpét.Genre de reptiles ophidiens,formé aux dé-
pens ,des- couleuvres,et dont l'espèce typehabitel'Asie.

de palmier de la Guyane.,

— Quu a vis Paris

à l'O., à 2° 1' 46" de Bruxelles,50 6' 17" deBerne, 7° 36' d'Altona, 24° 23' 13" de
Dorpat, 770 56' de Madras, etc. Le jourle plus long, à Paris, est de heures 7 mi-
nutes le plus court,de 8 heures9 minutes.Paris, siège normal du gouvernementet
des représentantsdes puissancesétrangères,
renfermetoutes tes administrations supérieu-
res de l'Etat.Il possèdela courde cassation,la cour des comptes, le conseil d'Etat, unecour d'appel,des tribunaux de Ire instanceet dé commerce;il est le siëge de la ire di-
vision militaire,d'un archevêché, d'une aca-
démie universitaire, du 1er arrondissementforestier, d'une direction des contributions
directes, d'une direction des contributions
indirectes, d'une inspection générale des
porits'et chaussées,etc. Là se trouventnn-stitut, cinq Facultés, le Collége de France,
l'Ecolepolytechnique, l'Ecole des mines, le
Muséum d'histoire naturelle,l'Académie de
médecine et de nombreuses sociétés savan-
tes un conservatoire de musique, un con-servatoiredés arts et- métiers,des instituts
de sourds-muets et de jeunes aveugles,un
grand nombre de colléges, d'établissements'éducation des musées, des bibliothè-
ques, etc., dont il sera question plus loin.

Position topographique. Paris est situésur la Seine, vers la partie moyenne du
coursde ce fleuve;l'île de la Cité forme à lafois son centre topographiqueet son originehistorique. Si Paris rie se trouvepas au cen,-tre de la France, sa position géographiquen'enest pas moins des plus heureuses.Comme,dans tous les organismessupérieurs,le cer-
veau se trouve au-dessus de la partie
moyennedu corps, de même lâ, tête, le chefde notre pays se 'trouve au-dessusdu centre,géodésîque;Paris forme, suivantl'ingénieuse
théoriedes auteursde la cartegéologique de
France, une sorte de pôle creux et attractif,centre de populationet de civilisation,op-posé au Cantal,pôle saillant répulsif,payspauvre, presque désert, abandonné même
.par une partie'de ses habitantsqui émigrentvers des climats plus doux.
Tout divergedonc de ce dernier pôle, lesvallées, les cours d'eau, les' routés et aussiles populations,qui, fières, sauvages,mais

fécondés malgré leur pauvreté, renouvellent
consommentcelles des plaines par dés es-saims vigoureuxet fortement empreints- de
notre antique caractère national'. Tout con-verge au contraire vers l'autre pôle,devenu
depuis 'longtempsla capitale de la. Franceet du nvoftde civilisé, et qui réunit autour de
lui les richessesde la nature, de l'industrie,
de l'art et de la pensée. Ajoutons que Paris
se prête merveilleusementà ce rôle par lafacilitéde sesabords; d'un autre côté, Parisfarmele centre d'unesextupleligne de som-
mets, formantautant de circonvallationsna-
turetles;parallèleset concentriques,tournantleurs saillants vers le continent, et d'une
grande importance aupoint de vue straté-
L'altitude, ou hauteur de Paris au-dessus

du niveaude la mer, est de 65 mètres, pourla grande salle de l'Observatoire.Il va sansdire que, le sol de la capitaleétant assez ac-cidenté,l'altitude des différentspoint offres
de nombreuses variations.

est de 48° 50' 13"; sa longitude,du moinspour
nous, est 0ff, puisque c'est par lit que pusse lepremierméridien des Français.Une ligne tra-
cée daus la grande salle de cet établissement
et exactementdirigée du S. au N. porte le nom
de méridiennede l'ObservatoiredeParis. C'est
depuis le commencement de ce siècle quel'usage de compter ainsi les longitudes a
prévaludans le public;mais les astronomes
s'en servaientdéjà depuis longtemps. Il se-rait trop long de donnerla portionde Paris
par rapport à tous les premiers méridiens
qui ont été ou qui sont encoreemployés parles différents peuples;nous indiquerons seu-lenient les principaux. Le méridien de Paris
passe,à'l'E.; à 20° de l'ile de Fer, 20 20'24"
de Greenwich,8° 37' 37"de Cadix, 8° 3' 13"
de Sainte-Hélène,79° 22' 24"de

— Nature du sol. Paris forme lé centre
d'un vaste bassin tertiaire,coupé çà et là,
sur lés points les plus élevés, par des lam-
beauxde la formation crétacée,et recouvert,
dans les partiesles plus basses, par des allu-vions.guaternaires; cette dispositiondu sol,
qui ne présente pas de montagnespropre-
ment dires, inais tout au plus des collines
basses, et qui se retrouvedans la plupartdes'grandes capitalesdu monde et notammentde
1 Europe,est éminemmentfavorableà l'agri-
culture, au régimenaturel ou artificiel des
eaux, à l'établissementdes voies de terre ounavigables,'enun mot à tout ce quipeut ser-vir à la civilisatioumatérielle ou morale.
Mais, par contre,ce terrain, facilementper-méable à l'eau,devientaisémentboueux parles pluies, et justifie ainsi l'antique nom de
Luièce, donné autrefois à la métropole des
Parisii.
La ville de Paris, depuis l'annexion des

communes suburbaines,renferme dans sonintérieur des gisementsimportantsde miné-
raux utiles. Les carrières de Montmartre,aujourd'hui en grande partie épuisées etabandonnées,et surtout celles de Belleville,
fournissentdu'gypse (pierre à plâtre) d'une
qualité supérieure pour les constructions
aussi est-il non-seulement employé à Tilité-
rieur, mais encore exporté àl'étranger et

jusqu'en Amérique. On y rencontre assez
fréquemment cette curieuse variété lami-
naire ou vitreuse, désignée sous les noms bi-
zarres de fer de lance, miroir d'âne, miroir
des Incas, pierre à Jésus, etc. On trouve
aussi, soit,dansle gypse, soit dans les argi-
les qui l'accompagnent,quelques échantillons
de soufre natif et de célestine (sulfate de
strontiane).
Ménilimontantprésente aux minéralogistesl'intéressantevariété de calcédoine appelée

de son nom ménilite; il possède aussi un gi-sement assez considérable de magnésite;
mais celle-ei n'ott're pas la structure com-
pacte qui caractérise et fait rechercher la
variétévulgairementnommée écumede mer.
La pierre à bàtir, très-abondantesurtout

sur la rive gauche, a été autrefois l'objetd'immenses exploitationssouterraines, qui
ont produit les catacombes. Il y a encore uncertain nombre. de carrières exploitéesdans
les arrondissementsexcentriques.Cette pierre
appartientà la formationtertiairemoyenne
elle constituete calcaireparisienou calcaire
grossier desgéologues et présenteune énormequantitéde coquilles marinesenglobées dans
une ganguepeu compacte.
Le sol cantient, en outre, un grand nombrede fossiles animauxou végétaux,parmiles-

quels on trouvedes spécimens de plusieursespèces éteintes. Depuis longtemps, ce sol
originelsa été recouvertet exhaussépar l'ef-
fet des aliuvions et des travauxhumains;les
inégalitésde terrain les plus marquéessont
dues pour la plupart à des causesfactices;
les voiriesou dépôts d'immondices et de gra-
vois, les restes des diverses enceintesde la
ville ont formé sur divers points du fond dubassin des monticules auxquelson donnaitle
nom de buttes ou monceaux; la butte Saint-Roch, le nonceau Saint-Gervais,la buttedes
Copeaux (labyrinthe du Jardin des 'plan-
tes), etc., n'eurent pas d'autre origine.

Hydrographie.Paris, avons-nousdit,
est situé sur la Seine, un peu en aval du
confluent de la Marne et en amont de celui
de l'Oise. Le niveau du fleuve, pris au zéro
du pont de la Tournelle,est de 33 mètresau-
dessus de lamer; dans les inondations,l'eau
monte de. 6 à 9 mètres. La largeur de la
Seine est très-inégale; elle atteint 263 mè-
tres au-dessousdu pontNeuf, et elle se ré-duit à 13S mètres au pont d'Iéna. Le volume
de ses eaux varie beaucoup, suivant les sai-
sons mais ses débordements, qui causèrent
jadis des désastresterribles,ne sont plus àcraindre,,depuis qu'elleest contenue par desquais continus et infranchissables.Les inon-
dations les plus considérablessont celles de
583, 842, 1206, 1280, 1325, 1407, 1499, 1616,
1658, 1663, 1719, 1733, 1740, 1764, 1799,1802, 1836, 1844.
La Seine reçoit dans Paris la Bièvre,qui

prend sa sourcedans le vallon de Bouviers,à 5 kilomètresde VersaiHes, pénètre dans la
ville entre les portes d'Italie et de Gentilly,
traverse par plusieursbras,qui ne sont quedes ruisseaux infects, les faubourgsSaint-
Marcel et Saint-Victor,et finit, sous forme
d'égout recouvert,sur le quai de l'Hôpital.
Cette rivière alimente de nombreuses tan-
neries, blanchisseries,teintureries et, entre
autres, la fameuse manufacturédes Gobe-
lins. Bien que la largeur de la Bièvre ne
dépasse pas 3 mètres, cette rivière était au-trefoisredoutablepar ses inondations.
Lia Seine recevait encore dans'Paris un

deuxième affluent le ruisseaude Ménilmon-
tant, qui traversait les faubourgsSaint-Mar-
tin et Saint-Denis,passaitderrièrela Grange-
Bateliere,prenait son cours par la Ville-l'E-vêqueet le Roule, et se jetait dans la Seineprès deChaillot.Ce ruisseauest :sec depuis
longtemps,et son lit forme un égout.
Dans le moyen âge, tfa Seine, dans son

parcoursà travers Paris, formaitdix îles oubancs de sable, dont il ne reste que deux,l'île Saint-Louiset l'île de la Cité. Ces îles
étaient, d'amont en aval 10 l'île aux Ja-
viaux ou lie Louviers, couverte dans l'ori-gine de pâturages; en 1847, le petit hras derivière qui la séparait de la rive droitea été
comblé et elle s'êgt trouvée réunie au quai
Morland, aujourd'huiboulevard Morland, qui
longe la bibliothèque de l'Arsenal; on y aconstruitles magasins, de la ville; 2° et 30
les îlesNotre-Dame et aux Vaches,dont la réu-
nion, opéréeau commencement du xvne siè-
cle, a fourni l'île Saint-Louis;40 l'île de laCité, qui fut le berceau de la ville de Paris;
do l'île auxJuifs; qui était,situéeau couchantde la Cité, entre le jardin du Palais et le quai
des Angustins Jacques Molay, grandmaître
de l'ordredès Templiers,Yut brûlé en 1313;
do l'île à la Gourdaine,située près dé la'pré-
cédente ces deux dernières îles, réunies à
la Cité sous le règne de Henri IV, formèrent
la place Dauphineet le terre-pleindu pont
Neuf; 7° l'îledu Louvre, banc de sable qui
disparut lors de la créationdu port Saint-
Nicolas; 8° ét' 90 lès îles aux Treilles et de
Seine qui s'étendaientdepuis le pont des Túi-
leries jusqu'au pont des Invalides elles con-
tenaient ensemble 20 arpents et furent réu-
nies à là rive gauchevers 1650; i 100l'lie du
Gros-Caillou ou dés Cygnes, dont on voit en-
èore une partie en face de Chaillot.
La Seineest presqueen tout temps acces-

sible à la navigation,que favorisentd'ail-leurs plusieurs canaux (de l'Ourcq, de Saint-
DenÎs,deSaint-Martin,de Saint-Maur).Plu-

sieurs aqueducs amènenten outre à Paris
les eaux de sourcesplus ou moins éloignées;
et celles-ci, jointes à celles que fournissent
de nombreux puits artésiens ou ordinaires,satisfontdans unelarge mesureà la consom-
mation, à l'arrosage, en un mot à tous lesbesoinsmatériéis.
— Climat. Paris appartient aux climatstempérés froids; assez rapprochéde la mer

pour participer jusqu'à un certain point àl'uniformitérelative de températurequi ca-ractérise les zones littorales, il en est assez
éloigné pour échapper, au moins en partie,
aux effets de l'humiditémaritime et des vents
du large. La température moyenne, déduite
de longues années d'observations, est de
10°,75 celles des saisons sont hiver, 3°,
printemps, 10°,3; été, 18°,l automne,11°,2.
Les températuresmoyennes mensuelles attei-
gnent leur minimumen janvier (2Q,i)et leur
maximum en juillet (18°,6)..Quelquesobser-
valeursdonnent des chiffres un peu diffé-
rents, savoir 10,8 et 18°,9.Le nombreannuel
moyen des jours de gelée est de 56. En
moyenne toujours,le 8 janvier est le jour del'année où le thermomètre descend le plus
bas, et le 19 juillet celui où il s'élève le plus
haut.
Les points extrêmesde températures'éloi-

gnent quelquefois beaucoup de la mesure
moyenne. En remontant à un sièxle envi-
ron, nous trouvons,pour le maximum de cha-leur, le 8 juillet 1793, où le thermomètreest
monte à 38°,4, et, pour le maximum de froid,
les premiers jours de décembre 1871, où ilest descenduà —24°. D'après Arago, la Seine
ne gèle jamais sans que le thermomètre
descendeau-dessousde 90.
Le climat de Paris est assez pluvieux, ou

du moins parait tel, si l'on s'en rapporteà
une observationsuperficielle. C'est pourtant,
comme la sciencemétéorologiquel'a démon-tré, un de ceux où il tombe le moins d'eaudans le coursde l'année; c'est aussi un de
ceux où la quantité annuellede pluie se ré-
partit le moins inégalemententre lesdiverses
saisons.
Cette quantité annuelle de pluie est, en

moyenne,de 0m,546 dans la cour de l'Obser-vatoire, et de om,456 sur tà terrasse, plusélevée de 28 mètres on voitcombien le phé-
nomène est sujet à varier à de courtes dis-
tances, et combien' il est difficile d'établir
unemoyennegénérale.M. deGasparin donne,
pourla répartitionde la pluie dans les diver-
ses saisons, les chiffres suivants hiver,
0m,116;printemps,0m,141; été, 0m,172; au-
tomne, 0m,134. Les extrêmes annuels ont
variéjusqu'à présentde 0-,379 (minimum)
om,6l5 (maximum). Le nombre annuelmoyen
des jours de pluie est 144, et les extrêmes
1I2 et 204. Ces jours se répartissent entre
lès quatre saisons avec une régularité frap-
pante ainsi, la moyenne de vingt annéesd'observationdonne 34 jours pour l'hiver,
35 pour le printemps, 36 pour l'été et 37 pourl'automne.
Voici encorequelques chiffres qui achève-

ront de faire connaîtrela constitutionelima-
tériquede la ville de Paris; on compte en
moyenne, dans une année,12 jours de neige,
184 jours couverts, 181 jours nuageux,
180 jours brumeux, 9 jours de rèle, 14 jours
d'orage.Nous avons à peine besoin de faire
remarquerque la somme de ces chiffres dé-
passe de beaucoup c'est que lit mêmedurée de vingt-quatreheurespeutprésenter,
soitsimultanément,soit successivement,deux
ou plusieurs états atmosphériquesdivers
parmi ceux que nous avonscités.Les vents daminantsse rangentainsi dans
l'ordre de leur fréquence relative ouest,
sud-ouest,sud, nord, nord-est, nord-onest,
sud-est,est. En automne et en hiver domi-
nent les vents de sud-ouest; au printemps eten été, ceux d'ouest. Les orages, plus fré-
quents en été, moins au printemps, sont plus
rares en automne et presque nuls en hiver.
Un climatpareil doit présenter beaucoup

d'intérêt dans ses applications à l'hygièneprivéa et publique. M. le docteur A. Le Pi-
leur le caractérise comme il suit « Placé
dans une vallée profonde et sur un terrainaccidenté,entouréde hauteurs qui forment
autour de lui comme un vaste entonnoir,
Paris n'est pas égalementexposé aux vents
dans toutes ses parties; lès grandes voies de
communication paralleles au lit de ta Seinesont seules complétementventilées; mais,
dans ces massifs de maisons aggloméréeset
que séparentà peine d'étroites rues, mêmedans les rues larges, mais orientéesdu nord
au sud, l'air se renouvellemal. En toutesaison, Paris est enveloppé d'une épaisse
vapeur qui le recouvre à la hauteurde plus
de 100 mètres.Cette vapeur se voit facile-
ment des hauteurs qui dominent la ville, à
une distancede 2 ou 3 kilomètres on diraitd'un brouillard mêlé de fumée. » D'un antrecôté, la nature du sol contribueà augmenter
l'humidité atmosphérique.Il ne faut donc
pas s'étonnerque, jusqu'à une époque assezrapprochéede nous, le climat de Paris aitétéà bon droit regardécommemalsain. Nous
devons ajouterque cet état de choses%tendàs'améliorertous les jours.

Histoirenaturelle.L'étude de la cHma-
tologie est une des bases indispensablesdela géographiebotaniqueet zoologique. Pa-
ris, ou mieux la région dont il occupe le cen-tre, a donc une flore et une faune qui pré-

Pierre	Larousse,	Grand	dictionnaire	universel	du	XIXe	siècle,	tome	12,	Paris,	
1866-1877.	

Milanais, dit GustavePlanche,a tracé le ta-bleau satiriquede son temps; il a opposé letravail à l'oisiveté, le dévouementà l'egoïsme,
le bonheur à l'ennui, et, quoique sa parole
N'attaque jamais le vice à la manière de Ju-
vénal, quoiqu'iluse de l'ironie et de l'hyper-
bole avec ménagement, la lecture 'de sonpoëme laisse dans l'esprit une trace pro-fonde. La modération méme de son langageajoute à la puissance de ses railleriés ohn'y trouveni amertume ni exagération,rien
qui sente la colère. Parini flétrit la débau-
che et, l'oisiveté, l'égoïsme et la gloutonne-
rie, sans avoir l'air d'y toucher. Il y a tantd'art et de prévoyance dans l'ordonnance
de ses pensées les images sont assorties
avec tant d'habileté, que l'esprit le moins
enclin à la satire ne songe pas à. se mé-ileé du poëte. On se trouve amené, par une
pente insensible à partager son mépris
pour l'ennemi qu'il combat et qu'il terrasse,en faisant semblait dé le flatter,car c'ést là
le secret dé Parini. Chez lui, l'ironiene mar-clië jamaisle visage découvert; elle se cache
sous le masque de la flatterie, et le traitqu'elle lance est d'autant plus sûr qu'il estimprevu.Parmi raconteet décrit, et le sim-
'ple récit suffit à l'enseignementqu'il se pro-pose. Il n'y a pas dans sés vers une seuleparole qu'on puisse accuser de rudesse,pasune image quieffarouche le goût. Ceux mêmequ'il blésse mortellement,qu'il voue au ridi-i-
cule sont obligés de reconnaîtreson exquisepolitesse. Cette forme de satire 'n'a rien decommunavec la forme antique; elle appar-tient tout entière au poète lombard. it y a,Sans cette manière dé frapperle vice en leflattant, quelque chose qui ressemble auxcaressesd un chat épiant l'heurede la ven-geance; c'ést, dans la satire, une tactiquetoutenouvelle et qui ne'peut être pratiquée
que par un esprit délié. On aimeraità voir
sa pensées'exprimerdans une langue moinssavante, ou du moins à voir la science qu'il
possède se produire avèc moinsd'ostentation.
Toutefois,malgré la coquetteriefastueusede
soin style, Parini occupe une place considé-rable (tans la littérature italienne,et les poa-
tés qui se proposentla satire ne sauraientl'é-tudier avec trop de soin. »Ses Œuvresont été publiées à
Milan (1801-1804,6 vol. in-8°) et ses Œuvreschoises en 1825 (2 vol. in-8°). L'abbé-Des-prades a donné, sous lé titre de lés Quulre
parties du jour à la ville (Paris, 1776, in-12),
une traduction de son meilleur poeme. Plu-sieursmonuments ont été ériges en son hon-
PARIOCÈLE s. m. (pa-ri-o-se-le— du gr.pareia, joue; kêlê, tumeur).Erpét. Genre de
reptiles sauriens,de la familledes scinques,
vo,isin des pleistodons,dont l'espece type Pa-
bite l'Asie et l'Amérique.

PARIPENNÉ,ÉE adj. (pa-ri-pènn-né— du
lat. par, paris, pair, égal, et de penné.) Bot.
Se dit'des feuillespennées qui se terminent
au sommet par deux foliolesopposéees. Il On'dït aussi PARIPINNÉet ABRUPTIPENNÉ.

PARIS s. m. (pa-riss— du lot.par,paris,pair). Bot. Nom scientifiquedu genre pari-
PHRIS. Le'nom de cette ville entre dans
— Prendre Paris Commettre
une lourde bévue., Cette locution vient de.ce
que l'armée protestante, n'ayantpas réussiprendreCorbeil,vint mettre le siège devant
Paris, ce qui faisait dire aux habitants decette dérniere velle que tes huguenots lire-naient Paris pour Corbeil.
— Si Paris était de beurre, ilfondrait ausoleil, Se dit pour répondrek unesupposition

— Paris ne s'est pas.fait en un jour Se ditpour excuser le teiiipa que l'on emploie àfaire quelque chose.
— Si Paris avaitune Cannebière, ce serait

un pelit Marseille,Dicton attribué aux Mar-seillais.
— Si la Bourbinceportot batiau, Farisnevaudrot pas Paray le Moniau, Proverbe
usité à Paray-le-Monial.

« Qui a vu Paris et n'a pasvu Cassisn'a rien

PARIS,en latinParisiiouLutetia Parisio-
rum, capitalede la France, ch.-l. du départe-
ment de la Séine; sur la Seine et la Bievre, à
'330 kilom. N.-N.-E. dé l'Océan, à600 kilom.
N.-O. de InMéditerranée,à 270kilonr;S.-O. de
Bruxelles,à 362 kiloin. S.-E. de Londres,à
418 ki'lom.N.-O. deGenève, à $90 kilom. S.-O.
de Berlin, b 1,398 kilom. O. de Vienne, à
'1,050 kilom. N.-N.-E. de Madrid,à 1,785kilom.
N.-O.de Rome, à 1,922 kilom.S.-O. deStoék-
holm, à 2,640 kilom.N.O. de Constantinople,à 3,050 kilom. S.-O.dé Saint-Pétersbourg.Sa
latitude N., prise à l'Obsorvatoirede Paris,

PARIOPELTISs. m. (pa-ri-o-pèl-tiss — du
gr. pareia, joue; pelitis, bouclier). Erpét.Genre de reptiles ophidiens,formé aux dé-
pens ,des- couleuvres,et dont l'espèce typehabitel'Asie.

de palmier de la Guyane.,

— Quu a vis Paris

à l'O., à 2° 1' 46" de Bruxelles,50 6' 17" deBerne, 7° 36' d'Altona, 24° 23' 13" de
Dorpat, 770 56' de Madras, etc. Le jourle plus long, à Paris, est de heures 7 mi-
nutes le plus court,de 8 heures9 minutes.Paris, siège normal du gouvernementet
des représentantsdes puissancesétrangères,
renfermetoutes tes administrations supérieu-
res de l'Etat.Il possèdela courde cassation,la cour des comptes, le conseil d'Etat, unecour d'appel,des tribunaux de Ire instanceet dé commerce;il est le siëge de la ire di-
vision militaire,d'un archevêché, d'une aca-
démie universitaire, du 1er arrondissementforestier, d'une direction des contributions
directes, d'une direction des contributions
indirectes, d'une inspection générale des
porits'et chaussées,etc. Là se trouventnn-stitut, cinq Facultés, le Collége de France,
l'Ecolepolytechnique, l'Ecole des mines, le
Muséum d'histoire naturelle,l'Académie de
médecine et de nombreuses sociétés savan-
tes un conservatoire de musique, un con-servatoiredés arts et- métiers,des instituts
de sourds-muets et de jeunes aveugles,un
grand nombre de colléges, d'établissements'éducation des musées, des bibliothè-
ques, etc., dont il sera question plus loin.

Position topographique. Paris est situésur la Seine, vers la partie moyenne du
coursde ce fleuve;l'île de la Cité forme à lafois son centre topographiqueet son originehistorique. Si Paris rie se trouvepas au cen,-tre de la France, sa position géographiquen'enest pas moins des plus heureuses.Comme,dans tous les organismessupérieurs,le cer-
veau se trouve au-dessus de la partie
moyennedu corps, de même lâ, tête, le chefde notre pays se 'trouve au-dessusdu centre,géodésîque;Paris forme, suivantl'ingénieuse
théoriedes auteursde la cartegéologique de
France, une sorte de pôle creux et attractif,centre de populationet de civilisation,op-posé au Cantal,pôle saillant répulsif,payspauvre, presque désert, abandonné même
.par une partie'de ses habitantsqui émigrentvers des climats plus doux.
Tout divergedonc de ce dernier pôle, lesvallées, les cours d'eau, les' routés et aussiles populations,qui, fières, sauvages,mais

fécondés malgré leur pauvreté, renouvellent
consommentcelles des plaines par dés es-saims vigoureuxet fortement empreints- de
notre antique caractère national'. Tout con-verge au contraire vers l'autre pôle,devenu
depuis 'longtempsla capitale de la. Franceet du nvoftde civilisé, et qui réunit autour de
lui les richessesde la nature, de l'industrie,
de l'art et de la pensée. Ajoutons que Paris
se prête merveilleusementà ce rôle par lafacilitéde sesabords; d'un autre côté, Parisfarmele centre d'unesextupleligne de som-
mets, formantautant de circonvallationsna-
turetles;parallèleset concentriques,tournantleurs saillants vers le continent, et d'une
grande importance aupoint de vue straté-
L'altitude, ou hauteur de Paris au-dessus

du niveaude la mer, est de 65 mètres, pourla grande salle de l'Observatoire.Il va sansdire que, le sol de la capitaleétant assez ac-cidenté,l'altitude des différentspoint offres
de nombreuses variations.

est de 48° 50' 13"; sa longitude,du moinspour
nous, est 0ff, puisque c'est par lit que pusse lepremierméridien des Français.Une ligne tra-
cée daus la grande salle de cet établissement
et exactementdirigée du S. au N. porte le nom
de méridiennede l'ObservatoiredeParis. C'est
depuis le commencement de ce siècle quel'usage de compter ainsi les longitudes a
prévaludans le public;mais les astronomes
s'en servaientdéjà depuis longtemps. Il se-rait trop long de donnerla portionde Paris
par rapport à tous les premiers méridiens
qui ont été ou qui sont encoreemployés parles différents peuples;nous indiquerons seu-lenient les principaux. Le méridien de Paris
passe,à'l'E.; à 20° de l'ile de Fer, 20 20'24"
de Greenwich,8° 37' 37"de Cadix, 8° 3' 13"
de Sainte-Hélène,79° 22' 24"de

— Nature du sol. Paris forme lé centre
d'un vaste bassin tertiaire,coupé çà et là,
sur lés points les plus élevés, par des lam-
beauxde la formation crétacée,et recouvert,
dans les partiesles plus basses, par des allu-vions.guaternaires; cette dispositiondu sol,
qui ne présente pas de montagnespropre-
ment dires, inais tout au plus des collines
basses, et qui se retrouvedans la plupartdes'grandes capitalesdu monde et notammentde
1 Europe,est éminemmentfavorableà l'agri-
culture, au régimenaturel ou artificiel des
eaux, à l'établissementdes voies de terre ounavigables,'enun mot à tout ce quipeut ser-vir à la civilisatioumatérielle ou morale.
Mais, par contre,ce terrain, facilementper-méable à l'eau,devientaisémentboueux parles pluies, et justifie ainsi l'antique nom de
Luièce, donné autrefois à la métropole des
Parisii.
La ville de Paris, depuis l'annexion des

communes suburbaines,renferme dans sonintérieur des gisementsimportantsde miné-
raux utiles. Les carrières de Montmartre,aujourd'hui en grande partie épuisées etabandonnées,et surtout celles de Belleville,
fournissentdu'gypse (pierre à plâtre) d'une
qualité supérieure pour les constructions
aussi est-il non-seulement employé à Tilité-
rieur, mais encore exporté àl'étranger et

jusqu'en Amérique. On y rencontre assez
fréquemment cette curieuse variété lami-
naire ou vitreuse, désignée sous les noms bi-
zarres de fer de lance, miroir d'âne, miroir
des Incas, pierre à Jésus, etc. On trouve
aussi, soit,dansle gypse, soit dans les argi-
les qui l'accompagnent,quelques échantillons
de soufre natif et de célestine (sulfate de
strontiane).
Ménilimontantprésente aux minéralogistesl'intéressantevariété de calcédoine appelée

de son nom ménilite; il possède aussi un gi-sement assez considérable de magnésite;
mais celle-ei n'ott're pas la structure com-
pacte qui caractérise et fait rechercher la
variétévulgairementnommée écumede mer.
La pierre à bàtir, très-abondantesurtout

sur la rive gauche, a été autrefois l'objetd'immenses exploitationssouterraines, qui
ont produit les catacombes. Il y a encore uncertain nombre. de carrières exploitéesdans
les arrondissementsexcentriques.Cette pierre
appartientà la formationtertiairemoyenne
elle constituete calcaireparisienou calcaire
grossier desgéologues et présenteune énormequantitéde coquilles marinesenglobées dans
une ganguepeu compacte.
Le sol cantient, en outre, un grand nombrede fossiles animauxou végétaux,parmiles-

quels on trouvedes spécimens de plusieursespèces éteintes. Depuis longtemps, ce sol
originelsa été recouvertet exhaussépar l'ef-
fet des aliuvions et des travauxhumains;les
inégalitésde terrain les plus marquéessont
dues pour la plupart à des causesfactices;
les voiriesou dépôts d'immondices et de gra-
vois, les restes des diverses enceintesde la
ville ont formé sur divers points du fond dubassin des monticules auxquelson donnaitle
nom de buttes ou monceaux; la butte Saint-Roch, le nonceau Saint-Gervais,la buttedes
Copeaux (labyrinthe du Jardin des 'plan-
tes), etc., n'eurent pas d'autre origine.

Hydrographie.Paris, avons-nousdit,
est situé sur la Seine, un peu en aval du
confluent de la Marne et en amont de celui
de l'Oise. Le niveau du fleuve, pris au zéro
du pont de la Tournelle,est de 33 mètresau-
dessus de lamer; dans les inondations,l'eau
monte de. 6 à 9 mètres. La largeur de la
Seine est très-inégale; elle atteint 263 mè-
tres au-dessousdu pontNeuf, et elle se ré-duit à 13S mètres au pont d'Iéna. Le volume
de ses eaux varie beaucoup, suivant les sai-
sons mais ses débordements, qui causèrent
jadis des désastresterribles,ne sont plus àcraindre,,depuis qu'elleest contenue par desquais continus et infranchissables.Les inon-
dations les plus considérablessont celles de
583, 842, 1206, 1280, 1325, 1407, 1499, 1616,
1658, 1663, 1719, 1733, 1740, 1764, 1799,1802, 1836, 1844.
La Seine reçoit dans Paris la Bièvre,qui

prend sa sourcedans le vallon de Bouviers,à 5 kilomètresde VersaiHes, pénètre dans la
ville entre les portes d'Italie et de Gentilly,
traverse par plusieursbras,qui ne sont quedes ruisseaux infects, les faubourgsSaint-
Marcel et Saint-Victor,et finit, sous forme
d'égout recouvert,sur le quai de l'Hôpital.
Cette rivière alimente de nombreuses tan-
neries, blanchisseries,teintureries et, entre
autres, la fameuse manufacturédes Gobe-
lins. Bien que la largeur de la Bièvre ne
dépasse pas 3 mètres, cette rivière était au-trefoisredoutablepar ses inondations.
Lia Seine recevait encore dans'Paris un

deuxième affluent le ruisseaude Ménilmon-
tant, qui traversait les faubourgsSaint-Mar-
tin et Saint-Denis,passaitderrièrela Grange-
Bateliere,prenait son cours par la Ville-l'E-vêqueet le Roule, et se jetait dans la Seineprès deChaillot.Ce ruisseauest :sec depuis
longtemps,et son lit forme un égout.
Dans le moyen âge, tfa Seine, dans son

parcoursà travers Paris, formaitdix îles oubancs de sable, dont il ne reste que deux,l'île Saint-Louiset l'île de la Cité. Ces îles
étaient, d'amont en aval 10 l'île aux Ja-
viaux ou lie Louviers, couverte dans l'ori-gine de pâturages; en 1847, le petit hras derivière qui la séparait de la rive droitea été
comblé et elle s'êgt trouvée réunie au quai
Morland, aujourd'huiboulevard Morland, qui
longe la bibliothèque de l'Arsenal; on y aconstruitles magasins, de la ville; 2° et 30
les îlesNotre-Dame et aux Vaches,dont la réu-
nion, opéréeau commencement du xvne siè-
cle, a fourni l'île Saint-Louis;40 l'île de laCité, qui fut le berceau de la ville de Paris;
do l'île auxJuifs; qui était,situéeau couchantde la Cité, entre le jardin du Palais et le quai
des Angustins Jacques Molay, grandmaître
de l'ordredès Templiers,Yut brûlé en 1313;
do l'île à la Gourdaine,située près dé la'pré-
cédente ces deux dernières îles, réunies à
la Cité sous le règne de Henri IV, formèrent
la place Dauphineet le terre-pleindu pont
Neuf; 7° l'îledu Louvre, banc de sable qui
disparut lors de la créationdu port Saint-
Nicolas; 8° ét' 90 lès îles aux Treilles et de
Seine qui s'étendaientdepuis le pont des Túi-
leries jusqu'au pont des Invalides elles con-
tenaient ensemble 20 arpents et furent réu-
nies à là rive gauchevers 1650; i 100l'lie du
Gros-Caillou ou dés Cygnes, dont on voit en-
èore une partie en face de Chaillot.
La Seineest presqueen tout temps acces-

sible à la navigation,que favorisentd'ail-leurs plusieurs canaux (de l'Ourcq, de Saint-
DenÎs,deSaint-Martin,de Saint-Maur).Plu-

sieurs aqueducs amènenten outre à Paris
les eaux de sourcesplus ou moins éloignées;
et celles-ci, jointes à celles que fournissent
de nombreux puits artésiens ou ordinaires,satisfontdans unelarge mesureà la consom-
mation, à l'arrosage, en un mot à tous lesbesoinsmatériéis.
— Climat. Paris appartient aux climatstempérés froids; assez rapprochéde la mer

pour participer jusqu'à un certain point àl'uniformitérelative de températurequi ca-ractérise les zones littorales, il en est assez
éloigné pour échapper, au moins en partie,
aux effets de l'humiditémaritime et des vents
du large. La température moyenne, déduite
de longues années d'observations, est de
10°,75 celles des saisons sont hiver, 3°,
printemps, 10°,3; été, 18°,l automne,11°,2.
Les températuresmoyennes mensuelles attei-
gnent leur minimumen janvier (2Q,i)et leur
maximum en juillet (18°,6)..Quelquesobser-
valeursdonnent des chiffres un peu diffé-
rents, savoir 10,8 et 18°,9.Le nombreannuel
moyen des jours de gelée est de 56. En
moyenne toujours,le 8 janvier est le jour del'année où le thermomètre descend le plus
bas, et le 19 juillet celui où il s'élève le plus
haut.
Les points extrêmesde températures'éloi-

gnent quelquefois beaucoup de la mesure
moyenne. En remontant à un sièxle envi-
ron, nous trouvons,pour le maximum de cha-leur, le 8 juillet 1793, où le thermomètreest
monte à 38°,4, et, pour le maximum de froid,
les premiers jours de décembre 1871, où ilest descenduà —24°. D'après Arago, la Seine
ne gèle jamais sans que le thermomètre
descendeau-dessousde 90.
Le climat de Paris est assez pluvieux, ou

du moins parait tel, si l'on s'en rapporteà
une observationsuperficielle. C'est pourtant,
comme la sciencemétéorologiquel'a démon-tré, un de ceux où il tombe le moins d'eaudans le coursde l'année; c'est aussi un de
ceux où la quantité annuellede pluie se ré-
partit le moins inégalemententre lesdiverses
saisons.
Cette quantité annuelle de pluie est, en

moyenne,de 0m,546 dans la cour de l'Obser-vatoire, et de om,456 sur tà terrasse, plusélevée de 28 mètres on voitcombien le phé-
nomène est sujet à varier à de courtes dis-
tances, et combien' il est difficile d'établir
unemoyennegénérale.M. deGasparin donne,
pourla répartitionde la pluie dans les diver-
ses saisons, les chiffres suivants hiver,
0m,116;printemps,0m,141; été, 0m,172; au-
tomne, 0m,134. Les extrêmes annuels ont
variéjusqu'à présentde 0-,379 (minimum)
om,6l5 (maximum). Le nombre annuelmoyen
des jours de pluie est 144, et les extrêmes
1I2 et 204. Ces jours se répartissent entre
lès quatre saisons avec une régularité frap-
pante ainsi, la moyenne de vingt annéesd'observationdonne 34 jours pour l'hiver,
35 pour le printemps, 36 pour l'été et 37 pourl'automne.
Voici encorequelques chiffres qui achève-

ront de faire connaîtrela constitutionelima-
tériquede la ville de Paris; on compte en
moyenne, dans une année,12 jours de neige,
184 jours couverts, 181 jours nuageux,
180 jours brumeux, 9 jours de rèle, 14 jours
d'orage.Nous avons à peine besoin de faire
remarquerque la somme de ces chiffres dé-
passe de beaucoup c'est que lit mêmedurée de vingt-quatreheurespeutprésenter,
soitsimultanément,soit successivement,deux
ou plusieurs états atmosphériquesdivers
parmi ceux que nous avonscités.Les vents daminantsse rangentainsi dans
l'ordre de leur fréquence relative ouest,
sud-ouest,sud, nord, nord-est, nord-onest,
sud-est,est. En automne et en hiver domi-
nent les vents de sud-ouest; au printemps eten été, ceux d'ouest. Les orages, plus fré-
quents en été, moins au printemps, sont plus
rares en automne et presque nuls en hiver.
Un climatpareil doit présenter beaucoup

d'intérêt dans ses applications à l'hygièneprivéa et publique. M. le docteur A. Le Pi-
leur le caractérise comme il suit « Placé
dans une vallée profonde et sur un terrainaccidenté,entouréde hauteurs qui forment
autour de lui comme un vaste entonnoir,
Paris n'est pas égalementexposé aux vents
dans toutes ses parties; lès grandes voies de
communication paralleles au lit de ta Seinesont seules complétementventilées; mais,
dans ces massifs de maisons aggloméréeset
que séparentà peine d'étroites rues, mêmedans les rues larges, mais orientéesdu nord
au sud, l'air se renouvellemal. En toutesaison, Paris est enveloppé d'une épaisse
vapeur qui le recouvre à la hauteurde plus
de 100 mètres.Cette vapeur se voit facile-
ment des hauteurs qui dominent la ville, à
une distancede 2 ou 3 kilomètres on diraitd'un brouillard mêlé de fumée. » D'un antrecôté, la nature du sol contribueà augmenter
l'humidité atmosphérique.Il ne faut donc
pas s'étonnerque, jusqu'à une époque assezrapprochéede nous, le climat de Paris aitétéà bon droit regardécommemalsain. Nous
devons ajouterque cet état de choses%tendàs'améliorertous les jours.

Histoirenaturelle.L'étude de la cHma-
tologie est une des bases indispensablesdela géographiebotaniqueet zoologique. Pa-
ris, ou mieux la région dont il occupe le cen-tre, a donc une flore et une faune qui pré-

Milanais, dit GustavePlanche,a tracé le ta-bleau satiriquede son temps; il a opposé letravail à l'oisiveté, le dévouementà l'egoïsme,
le bonheur à l'ennui, et, quoique sa parole
N'attaque jamais le vice à la manière de Ju-
vénal, quoiqu'iluse de l'ironie et de l'hyper-
bole avec ménagement, la lecture 'de sonpoëme laisse dans l'esprit une trace pro-fonde. La modération méme de son langageajoute à la puissance de ses railleriés ohn'y trouveni amertume ni exagération,rien
qui sente la colère. Parini flétrit la débau-
che et, l'oisiveté, l'égoïsme et la gloutonne-
rie, sans avoir l'air d'y toucher. Il y a tantd'art et de prévoyance dans l'ordonnance
de ses pensées les images sont assorties
avec tant d'habileté, que l'esprit le moins
enclin à la satire ne songe pas à. se mé-ileé du poëte. On se trouve amené, par une
pente insensible à partager son mépris
pour l'ennemi qu'il combat et qu'il terrasse,en faisant semblait dé le flatter,car c'ést là
le secret dé Parini. Chez lui, l'ironiene mar-clië jamaisle visage découvert; elle se cache
sous le masque de la flatterie, et le traitqu'elle lance est d'autant plus sûr qu'il estimprevu.Parmi raconteet décrit, et le sim-
'ple récit suffit à l'enseignementqu'il se pro-pose. Il n'y a pas dans sés vers une seuleparole qu'on puisse accuser de rudesse,pasune image quieffarouche le goût. Ceux mêmequ'il blésse mortellement,qu'il voue au ridi-i-
cule sont obligés de reconnaîtreson exquisepolitesse. Cette forme de satire 'n'a rien decommunavec la forme antique; elle appar-tient tout entière au poète lombard. it y a,Sans cette manière dé frapperle vice en leflattant, quelque chose qui ressemble auxcaressesd un chat épiant l'heurede la ven-geance; c'ést, dans la satire, une tactiquetoutenouvelle et qui ne'peut être pratiquée
que par un esprit délié. On aimeraità voir
sa pensées'exprimerdans une langue moinssavante, ou du moins à voir la science qu'il
possède se produire avèc moinsd'ostentation.
Toutefois,malgré la coquetteriefastueusede
soin style, Parini occupe une place considé-rable (tans la littérature italienne,et les poa-
tés qui se proposentla satire ne sauraientl'é-tudier avec trop de soin. »Ses Œuvresont été publiées à
Milan (1801-1804,6 vol. in-8°) et ses Œuvreschoises en 1825 (2 vol. in-8°). L'abbé-Des-prades a donné, sous lé titre de lés Quulre
parties du jour à la ville (Paris, 1776, in-12),
une traduction de son meilleur poeme. Plu-sieursmonuments ont été ériges en son hon-
PARIOCÈLE s. m. (pa-ri-o-se-le— du gr.pareia, joue; kêlê, tumeur).Erpét. Genre de
reptiles sauriens,de la familledes scinques,
vo,isin des pleistodons,dont l'espece type Pa-
bite l'Asie et l'Amérique.

PARIPENNÉ,ÉE adj. (pa-ri-pènn-né— du
lat. par, paris, pair, égal, et de penné.) Bot.
Se dit'des feuillespennées qui se terminent
au sommet par deux foliolesopposéees. Il On'dït aussi PARIPINNÉet ABRUPTIPENNÉ.

PARIS s. m. (pa-riss— du lot.par,paris,pair). Bot. Nom scientifiquedu genre pari-
PHRIS. Le'nom de cette ville entre dans
— Prendre Paris Commettre
une lourde bévue., Cette locution vient de.ce
que l'armée protestante, n'ayantpas réussiprendreCorbeil,vint mettre le siège devant
Paris, ce qui faisait dire aux habitants decette dérniere velle que tes huguenots lire-naient Paris pour Corbeil.
— Si Paris était de beurre, ilfondrait ausoleil, Se dit pour répondrek unesupposition

— Paris ne s'est pas.fait en un jour Se ditpour excuser le teiiipa que l'on emploie àfaire quelque chose.
— Si Paris avaitune Cannebière, ce serait

un pelit Marseille,Dicton attribué aux Mar-seillais.
— Si la Bourbinceportot batiau, Farisnevaudrot pas Paray le Moniau, Proverbe
usité à Paray-le-Monial.

« Qui a vu Paris et n'a pasvu Cassisn'a rien

PARIS,en latinParisiiouLutetia Parisio-
rum, capitalede la France, ch.-l. du départe-
ment de la Séine; sur la Seine et la Bievre, à
'330 kilom. N.-N.-E. dé l'Océan, à600 kilom.
N.-O. de InMéditerranée,à 270kilonr;S.-O. de
Bruxelles,à 362 kiloin. S.-E. de Londres,à
418 ki'lom.N.-O. deGenève, à $90 kilom. S.-O.
de Berlin, b 1,398 kilom. O. de Vienne, à
'1,050 kilom. N.-N.-E. de Madrid,à 1,785kilom.
N.-O.de Rome, à 1,922 kilom.S.-O. deStoék-
holm, à 2,640 kilom.N.O. de Constantinople,à 3,050 kilom. S.-O.dé Saint-Pétersbourg.Sa
latitude N., prise à l'Obsorvatoirede Paris,

PARIOPELTISs. m. (pa-ri-o-pèl-tiss — du
gr. pareia, joue; pelitis, bouclier). Erpét.Genre de reptiles ophidiens,formé aux dé-
pens ,des- couleuvres,et dont l'espèce typehabitel'Asie.

de palmier de la Guyane.,

— Quu a vis Paris

à l'O., à 2° 1' 46" de Bruxelles,50 6' 17" deBerne, 7° 36' d'Altona, 24° 23' 13" de
Dorpat, 770 56' de Madras, etc. Le jourle plus long, à Paris, est de heures 7 mi-
nutes le plus court,de 8 heures9 minutes.Paris, siège normal du gouvernementet
des représentantsdes puissancesétrangères,
renfermetoutes tes administrations supérieu-
res de l'Etat.Il possèdela courde cassation,la cour des comptes, le conseil d'Etat, unecour d'appel,des tribunaux de Ire instanceet dé commerce;il est le siëge de la ire di-
vision militaire,d'un archevêché, d'une aca-
démie universitaire, du 1er arrondissementforestier, d'une direction des contributions
directes, d'une direction des contributions
indirectes, d'une inspection générale des
porits'et chaussées,etc. Là se trouventnn-stitut, cinq Facultés, le Collége de France,
l'Ecolepolytechnique, l'Ecole des mines, le
Muséum d'histoire naturelle,l'Académie de
médecine et de nombreuses sociétés savan-
tes un conservatoire de musique, un con-servatoiredés arts et- métiers,des instituts
de sourds-muets et de jeunes aveugles,un
grand nombre de colléges, d'établissements'éducation des musées, des bibliothè-
ques, etc., dont il sera question plus loin.

Position topographique. Paris est situésur la Seine, vers la partie moyenne du
coursde ce fleuve;l'île de la Cité forme à lafois son centre topographiqueet son originehistorique. Si Paris rie se trouvepas au cen,-tre de la France, sa position géographiquen'enest pas moins des plus heureuses.Comme,dans tous les organismessupérieurs,le cer-
veau se trouve au-dessus de la partie
moyennedu corps, de même lâ, tête, le chefde notre pays se 'trouve au-dessusdu centre,géodésîque;Paris forme, suivantl'ingénieuse
théoriedes auteursde la cartegéologique de
France, une sorte de pôle creux et attractif,centre de populationet de civilisation,op-posé au Cantal,pôle saillant répulsif,payspauvre, presque désert, abandonné même
.par une partie'de ses habitantsqui émigrentvers des climats plus doux.
Tout divergedonc de ce dernier pôle, lesvallées, les cours d'eau, les' routés et aussiles populations,qui, fières, sauvages,mais

fécondés malgré leur pauvreté, renouvellent
consommentcelles des plaines par dés es-saims vigoureuxet fortement empreints- de
notre antique caractère national'. Tout con-verge au contraire vers l'autre pôle,devenu
depuis 'longtempsla capitale de la. Franceet du nvoftde civilisé, et qui réunit autour de
lui les richessesde la nature, de l'industrie,
de l'art et de la pensée. Ajoutons que Paris
se prête merveilleusementà ce rôle par lafacilitéde sesabords; d'un autre côté, Parisfarmele centre d'unesextupleligne de som-
mets, formantautant de circonvallationsna-
turetles;parallèleset concentriques,tournantleurs saillants vers le continent, et d'une
grande importance aupoint de vue straté-
L'altitude, ou hauteur de Paris au-dessus

du niveaude la mer, est de 65 mètres, pourla grande salle de l'Observatoire.Il va sansdire que, le sol de la capitaleétant assez ac-cidenté,l'altitude des différentspoint offres
de nombreuses variations.

est de 48° 50' 13"; sa longitude,du moinspour
nous, est 0ff, puisque c'est par lit que pusse lepremierméridien des Français.Une ligne tra-
cée daus la grande salle de cet établissement
et exactementdirigée du S. au N. porte le nom
de méridiennede l'ObservatoiredeParis. C'est
depuis le commencement de ce siècle quel'usage de compter ainsi les longitudes a
prévaludans le public;mais les astronomes
s'en servaientdéjà depuis longtemps. Il se-rait trop long de donnerla portionde Paris
par rapport à tous les premiers méridiens
qui ont été ou qui sont encoreemployés parles différents peuples;nous indiquerons seu-lenient les principaux. Le méridien de Paris
passe,à'l'E.; à 20° de l'ile de Fer, 20 20'24"
de Greenwich,8° 37' 37"de Cadix, 8° 3' 13"
de Sainte-Hélène,79° 22' 24"de

— Nature du sol. Paris forme lé centre
d'un vaste bassin tertiaire,coupé çà et là,
sur lés points les plus élevés, par des lam-
beauxde la formation crétacée,et recouvert,
dans les partiesles plus basses, par des allu-vions.guaternaires; cette dispositiondu sol,
qui ne présente pas de montagnespropre-
ment dires, inais tout au plus des collines
basses, et qui se retrouvedans la plupartdes'grandes capitalesdu monde et notammentde
1 Europe,est éminemmentfavorableà l'agri-
culture, au régimenaturel ou artificiel des
eaux, à l'établissementdes voies de terre ounavigables,'enun mot à tout ce quipeut ser-vir à la civilisatioumatérielle ou morale.
Mais, par contre,ce terrain, facilementper-méable à l'eau,devientaisémentboueux parles pluies, et justifie ainsi l'antique nom de
Luièce, donné autrefois à la métropole des
Parisii.
La ville de Paris, depuis l'annexion des

communes suburbaines,renferme dans sonintérieur des gisementsimportantsde miné-
raux utiles. Les carrières de Montmartre,aujourd'hui en grande partie épuisées etabandonnées,et surtout celles de Belleville,
fournissentdu'gypse (pierre à plâtre) d'une
qualité supérieure pour les constructions
aussi est-il non-seulement employé à Tilité-
rieur, mais encore exporté àl'étranger et

jusqu'en Amérique. On y rencontre assez
fréquemment cette curieuse variété lami-
naire ou vitreuse, désignée sous les noms bi-
zarres de fer de lance, miroir d'âne, miroir
des Incas, pierre à Jésus, etc. On trouve
aussi, soit,dansle gypse, soit dans les argi-
les qui l'accompagnent,quelques échantillons
de soufre natif et de célestine (sulfate de
strontiane).
Ménilimontantprésente aux minéralogistesl'intéressantevariété de calcédoine appelée

de son nom ménilite; il possède aussi un gi-sement assez considérable de magnésite;
mais celle-ei n'ott're pas la structure com-
pacte qui caractérise et fait rechercher la
variétévulgairementnommée écumede mer.
La pierre à bàtir, très-abondantesurtout

sur la rive gauche, a été autrefois l'objetd'immenses exploitationssouterraines, qui
ont produit les catacombes. Il y a encore uncertain nombre. de carrières exploitéesdans
les arrondissementsexcentriques.Cette pierre
appartientà la formationtertiairemoyenne
elle constituete calcaireparisienou calcaire
grossier desgéologues et présenteune énormequantitéde coquilles marinesenglobées dans
une ganguepeu compacte.
Le sol cantient, en outre, un grand nombrede fossiles animauxou végétaux,parmiles-

quels on trouvedes spécimens de plusieursespèces éteintes. Depuis longtemps, ce sol
originelsa été recouvertet exhaussépar l'ef-
fet des aliuvions et des travauxhumains;les
inégalitésde terrain les plus marquéessont
dues pour la plupart à des causesfactices;
les voiriesou dépôts d'immondices et de gra-
vois, les restes des diverses enceintesde la
ville ont formé sur divers points du fond dubassin des monticules auxquelson donnaitle
nom de buttes ou monceaux; la butte Saint-Roch, le nonceau Saint-Gervais,la buttedes
Copeaux (labyrinthe du Jardin des 'plan-
tes), etc., n'eurent pas d'autre origine.

Hydrographie.Paris, avons-nousdit,
est situé sur la Seine, un peu en aval du
confluent de la Marne et en amont de celui
de l'Oise. Le niveau du fleuve, pris au zéro
du pont de la Tournelle,est de 33 mètresau-
dessus de lamer; dans les inondations,l'eau
monte de. 6 à 9 mètres. La largeur de la
Seine est très-inégale; elle atteint 263 mè-
tres au-dessousdu pontNeuf, et elle se ré-duit à 13S mètres au pont d'Iéna. Le volume
de ses eaux varie beaucoup, suivant les sai-
sons mais ses débordements, qui causèrent
jadis des désastresterribles,ne sont plus àcraindre,,depuis qu'elleest contenue par desquais continus et infranchissables.Les inon-
dations les plus considérablessont celles de
583, 842, 1206, 1280, 1325, 1407, 1499, 1616,
1658, 1663, 1719, 1733, 1740, 1764, 1799,1802, 1836, 1844.
La Seine reçoit dans Paris la Bièvre,qui

prend sa sourcedans le vallon de Bouviers,à 5 kilomètresde VersaiHes, pénètre dans la
ville entre les portes d'Italie et de Gentilly,
traverse par plusieursbras,qui ne sont quedes ruisseaux infects, les faubourgsSaint-
Marcel et Saint-Victor,et finit, sous forme
d'égout recouvert,sur le quai de l'Hôpital.
Cette rivière alimente de nombreuses tan-
neries, blanchisseries,teintureries et, entre
autres, la fameuse manufacturédes Gobe-
lins. Bien que la largeur de la Bièvre ne
dépasse pas 3 mètres, cette rivière était au-trefoisredoutablepar ses inondations.
Lia Seine recevait encore dans'Paris un

deuxième affluent le ruisseaude Ménilmon-
tant, qui traversait les faubourgsSaint-Mar-
tin et Saint-Denis,passaitderrièrela Grange-
Bateliere,prenait son cours par la Ville-l'E-vêqueet le Roule, et se jetait dans la Seineprès deChaillot.Ce ruisseauest :sec depuis
longtemps,et son lit forme un égout.
Dans le moyen âge, tfa Seine, dans son

parcoursà travers Paris, formaitdix îles oubancs de sable, dont il ne reste que deux,l'île Saint-Louiset l'île de la Cité. Ces îles
étaient, d'amont en aval 10 l'île aux Ja-
viaux ou lie Louviers, couverte dans l'ori-gine de pâturages; en 1847, le petit hras derivière qui la séparait de la rive droitea été
comblé et elle s'êgt trouvée réunie au quai
Morland, aujourd'huiboulevard Morland, qui
longe la bibliothèque de l'Arsenal; on y aconstruitles magasins, de la ville; 2° et 30
les îlesNotre-Dame et aux Vaches,dont la réu-
nion, opéréeau commencement du xvne siè-
cle, a fourni l'île Saint-Louis;40 l'île de laCité, qui fut le berceau de la ville de Paris;
do l'île auxJuifs; qui était,situéeau couchantde la Cité, entre le jardin du Palais et le quai
des Angustins Jacques Molay, grandmaître
de l'ordredès Templiers,Yut brûlé en 1313;
do l'île à la Gourdaine,située près dé la'pré-
cédente ces deux dernières îles, réunies à
la Cité sous le règne de Henri IV, formèrent
la place Dauphineet le terre-pleindu pont
Neuf; 7° l'îledu Louvre, banc de sable qui
disparut lors de la créationdu port Saint-
Nicolas; 8° ét' 90 lès îles aux Treilles et de
Seine qui s'étendaientdepuis le pont des Túi-
leries jusqu'au pont des Invalides elles con-
tenaient ensemble 20 arpents et furent réu-
nies à là rive gauchevers 1650; i 100l'lie du
Gros-Caillou ou dés Cygnes, dont on voit en-
èore une partie en face de Chaillot.
La Seineest presqueen tout temps acces-

sible à la navigation,que favorisentd'ail-leurs plusieurs canaux (de l'Ourcq, de Saint-
DenÎs,deSaint-Martin,de Saint-Maur).Plu-

sieurs aqueducs amènenten outre à Paris
les eaux de sourcesplus ou moins éloignées;
et celles-ci, jointes à celles que fournissent
de nombreux puits artésiens ou ordinaires,satisfontdans unelarge mesureà la consom-
mation, à l'arrosage, en un mot à tous lesbesoinsmatériéis.
— Climat. Paris appartient aux climatstempérés froids; assez rapprochéde la mer

pour participer jusqu'à un certain point àl'uniformitérelative de températurequi ca-ractérise les zones littorales, il en est assez
éloigné pour échapper, au moins en partie,
aux effets de l'humiditémaritime et des vents
du large. La température moyenne, déduite
de longues années d'observations, est de
10°,75 celles des saisons sont hiver, 3°,
printemps, 10°,3; été, 18°,l automne,11°,2.
Les températuresmoyennes mensuelles attei-
gnent leur minimumen janvier (2Q,i)et leur
maximum en juillet (18°,6)..Quelquesobser-
valeursdonnent des chiffres un peu diffé-
rents, savoir 10,8 et 18°,9.Le nombreannuel
moyen des jours de gelée est de 56. En
moyenne toujours,le 8 janvier est le jour del'année où le thermomètre descend le plus
bas, et le 19 juillet celui où il s'élève le plus
haut.
Les points extrêmesde températures'éloi-

gnent quelquefois beaucoup de la mesure
moyenne. En remontant à un sièxle envi-
ron, nous trouvons,pour le maximum de cha-leur, le 8 juillet 1793, où le thermomètreest
monte à 38°,4, et, pour le maximum de froid,
les premiers jours de décembre 1871, où ilest descenduà —24°. D'après Arago, la Seine
ne gèle jamais sans que le thermomètre
descendeau-dessousde 90.
Le climat de Paris est assez pluvieux, ou

du moins parait tel, si l'on s'en rapporteà
une observationsuperficielle. C'est pourtant,
comme la sciencemétéorologiquel'a démon-tré, un de ceux où il tombe le moins d'eaudans le coursde l'année; c'est aussi un de
ceux où la quantité annuellede pluie se ré-
partit le moins inégalemententre lesdiverses
saisons.
Cette quantité annuelle de pluie est, en

moyenne,de 0m,546 dans la cour de l'Obser-vatoire, et de om,456 sur tà terrasse, plusélevée de 28 mètres on voitcombien le phé-
nomène est sujet à varier à de courtes dis-
tances, et combien' il est difficile d'établir
unemoyennegénérale.M. deGasparin donne,
pourla répartitionde la pluie dans les diver-
ses saisons, les chiffres suivants hiver,
0m,116;printemps,0m,141; été, 0m,172; au-
tomne, 0m,134. Les extrêmes annuels ont
variéjusqu'à présentde 0-,379 (minimum)
om,6l5 (maximum). Le nombre annuelmoyen
des jours de pluie est 144, et les extrêmes
1I2 et 204. Ces jours se répartissent entre
lès quatre saisons avec une régularité frap-
pante ainsi, la moyenne de vingt annéesd'observationdonne 34 jours pour l'hiver,
35 pour le printemps, 36 pour l'été et 37 pourl'automne.
Voici encorequelques chiffres qui achève-

ront de faire connaîtrela constitutionelima-
tériquede la ville de Paris; on compte en
moyenne, dans une année,12 jours de neige,
184 jours couverts, 181 jours nuageux,
180 jours brumeux, 9 jours de rèle, 14 jours
d'orage.Nous avons à peine besoin de faire
remarquerque la somme de ces chiffres dé-
passe de beaucoup c'est que lit mêmedurée de vingt-quatreheurespeutprésenter,
soitsimultanément,soit successivement,deux
ou plusieurs états atmosphériquesdivers
parmi ceux que nous avonscités.Les vents daminantsse rangentainsi dans
l'ordre de leur fréquence relative ouest,
sud-ouest,sud, nord, nord-est, nord-onest,
sud-est,est. En automne et en hiver domi-
nent les vents de sud-ouest; au printemps eten été, ceux d'ouest. Les orages, plus fré-
quents en été, moins au printemps, sont plus
rares en automne et presque nuls en hiver.
Un climatpareil doit présenter beaucoup

d'intérêt dans ses applications à l'hygièneprivéa et publique. M. le docteur A. Le Pi-
leur le caractérise comme il suit « Placé
dans une vallée profonde et sur un terrainaccidenté,entouréde hauteurs qui forment
autour de lui comme un vaste entonnoir,
Paris n'est pas égalementexposé aux vents
dans toutes ses parties; lès grandes voies de
communication paralleles au lit de ta Seinesont seules complétementventilées; mais,
dans ces massifs de maisons aggloméréeset
que séparentà peine d'étroites rues, mêmedans les rues larges, mais orientéesdu nord
au sud, l'air se renouvellemal. En toutesaison, Paris est enveloppé d'une épaisse
vapeur qui le recouvre à la hauteurde plus
de 100 mètres.Cette vapeur se voit facile-
ment des hauteurs qui dominent la ville, à
une distancede 2 ou 3 kilomètres on diraitd'un brouillard mêlé de fumée. » D'un antrecôté, la nature du sol contribueà augmenter
l'humidité atmosphérique.Il ne faut donc
pas s'étonnerque, jusqu'à une époque assezrapprochéede nous, le climat de Paris aitétéà bon droit regardécommemalsain. Nous
devons ajouterque cet état de choses%tendàs'améliorertous les jours.

Histoirenaturelle.L'étude de la cHma-
tologie est une des bases indispensablesdela géographiebotaniqueet zoologique. Pa-
ris, ou mieux la région dont il occupe le cen-tre, a donc une flore et une faune qui pré-

Pierre	Larousse,	Grand	dictionnaire	universel	du	XIXe	siècle,	tome	12,	Paris,	
1866-1877.	

10/01/2022 LU2HS008 - D. AUBIN 19

19

PARIS, AU FOND, C’EST QUOI?

Pierre Larousse, Grand Dictionnaire universel 
du 19e siècle, Paris, 1866-1877, tome 12. 

3

Milanais, dit GustavePlanche,a tracé le ta-bleau satiriquede son temps; il a opposé letravail à l'oisiveté, le dévouementà l'egoïsme,
le bonheur à l'ennui, et, quoique sa parole
N'attaque jamais le vice à la manière de Ju-
vénal, quoiqu'iluse de l'ironie et de l'hyper-
bole avec ménagement, la lecture 'de sonpoëme laisse dans l'esprit une trace pro-fonde. La modération méme de son langageajoute à la puissance de ses railleriés ohn'y trouveni amertume ni exagération,rien
qui sente la colère. Parini flétrit la débau-
che et, l'oisiveté, l'égoïsme et la gloutonne-
rie, sans avoir l'air d'y toucher. Il y a tantd'art et de prévoyance dans l'ordonnance
de ses pensées les images sont assorties
avec tant d'habileté, que l'esprit le moins
enclin à la satire ne songe pas à. se mé-ileé du poëte. On se trouve amené, par une
pente insensible à partager son mépris
pour l'ennemi qu'il combat et qu'il terrasse,en faisant semblait dé le flatter,car c'ést là
le secret dé Parini. Chez lui, l'ironiene mar-clië jamaisle visage découvert; elle se cache
sous le masque de la flatterie, et le traitqu'elle lance est d'autant plus sûr qu'il estimprevu.Parmi raconteet décrit, et le sim-
'ple récit suffit à l'enseignementqu'il se pro-pose. Il n'y a pas dans sés vers une seuleparole qu'on puisse accuser de rudesse,pasune image quieffarouche le goût. Ceux mêmequ'il blésse mortellement,qu'il voue au ridi-i-
cule sont obligés de reconnaîtreson exquisepolitesse. Cette forme de satire 'n'a rien decommunavec la forme antique; elle appar-tient tout entière au poète lombard. it y a,Sans cette manière dé frapperle vice en leflattant, quelque chose qui ressemble auxcaressesd un chat épiant l'heurede la ven-geance; c'ést, dans la satire, une tactiquetoutenouvelle et qui ne'peut être pratiquée
que par un esprit délié. On aimeraità voir
sa pensées'exprimerdans une langue moinssavante, ou du moins à voir la science qu'il
possède se produire avèc moinsd'ostentation.
Toutefois,malgré la coquetteriefastueusede
soin style, Parini occupe une place considé-rable (tans la littérature italienne,et les poa-
tés qui se proposentla satire ne sauraientl'é-tudier avec trop de soin. »Ses Œuvresont été publiées à
Milan (1801-1804,6 vol. in-8°) et ses Œuvreschoises en 1825 (2 vol. in-8°). L'abbé-Des-prades a donné, sous lé titre de lés Quulre
parties du jour à la ville (Paris, 1776, in-12),
une traduction de son meilleur poeme. Plu-sieursmonuments ont été ériges en son hon-
PARIOCÈLE s. m. (pa-ri-o-se-le— du gr.pareia, joue; kêlê, tumeur).Erpét. Genre de
reptiles sauriens,de la familledes scinques,
vo,isin des pleistodons,dont l'espece type Pa-
bite l'Asie et l'Amérique.

PARIPENNÉ,ÉE adj. (pa-ri-pènn-né— du
lat. par, paris, pair, égal, et de penné.) Bot.
Se dit'des feuillespennées qui se terminent
au sommet par deux foliolesopposéees. Il On'dït aussi PARIPINNÉet ABRUPTIPENNÉ.

PARIS s. m. (pa-riss— du lot.par,paris,pair). Bot. Nom scientifiquedu genre pari-
PHRIS. Le'nom de cette ville entre dans
— Prendre Paris Commettre
une lourde bévue., Cette locution vient de.ce
que l'armée protestante, n'ayantpas réussiprendreCorbeil,vint mettre le siège devant
Paris, ce qui faisait dire aux habitants decette dérniere velle que tes huguenots lire-naient Paris pour Corbeil.
— Si Paris était de beurre, ilfondrait ausoleil, Se dit pour répondrek unesupposition

— Paris ne s'est pas.fait en un jour Se ditpour excuser le teiiipa que l'on emploie àfaire quelque chose.
— Si Paris avaitune Cannebière, ce serait

un pelit Marseille,Dicton attribué aux Mar-seillais.
— Si la Bourbinceportot batiau, Farisnevaudrot pas Paray le Moniau, Proverbe
usité à Paray-le-Monial.

« Qui a vu Paris et n'a pasvu Cassisn'a rien

PARIS,en latinParisiiouLutetia Parisio-
rum, capitalede la France, ch.-l. du départe-
ment de la Séine; sur la Seine et la Bievre, à
'330 kilom. N.-N.-E. dé l'Océan, à600 kilom.
N.-O. de InMéditerranée,à 270kilonr;S.-O. de
Bruxelles,à 362 kiloin. S.-E. de Londres,à
418 ki'lom.N.-O. deGenève, à $90 kilom. S.-O.
de Berlin, b 1,398 kilom. O. de Vienne, à
'1,050 kilom. N.-N.-E. de Madrid,à 1,785kilom.
N.-O.de Rome, à 1,922 kilom.S.-O. deStoék-
holm, à 2,640 kilom.N.O. de Constantinople,à 3,050 kilom. S.-O.dé Saint-Pétersbourg.Sa
latitude N., prise à l'Obsorvatoirede Paris,

PARIOPELTISs. m. (pa-ri-o-pèl-tiss — du
gr. pareia, joue; pelitis, bouclier). Erpét.Genre de reptiles ophidiens,formé aux dé-
pens ,des- couleuvres,et dont l'espèce typehabitel'Asie.

de palmier de la Guyane.,

— Quu a vis Paris

à l'O., à 2° 1' 46" de Bruxelles,50 6' 17" deBerne, 7° 36' d'Altona, 24° 23' 13" de
Dorpat, 770 56' de Madras, etc. Le jourle plus long, à Paris, est de heures 7 mi-
nutes le plus court,de 8 heures9 minutes.Paris, siège normal du gouvernementet
des représentantsdes puissancesétrangères,
renfermetoutes tes administrations supérieu-
res de l'Etat.Il possèdela courde cassation,la cour des comptes, le conseil d'Etat, unecour d'appel,des tribunaux de Ire instanceet dé commerce;il est le siëge de la ire di-
vision militaire,d'un archevêché, d'une aca-
démie universitaire, du 1er arrondissementforestier, d'une direction des contributions
directes, d'une direction des contributions
indirectes, d'une inspection générale des
porits'et chaussées,etc. Là se trouventnn-stitut, cinq Facultés, le Collége de France,
l'Ecolepolytechnique, l'Ecole des mines, le
Muséum d'histoire naturelle,l'Académie de
médecine et de nombreuses sociétés savan-
tes un conservatoire de musique, un con-servatoiredés arts et- métiers,des instituts
de sourds-muets et de jeunes aveugles,un
grand nombre de colléges, d'établissements'éducation des musées, des bibliothè-
ques, etc., dont il sera question plus loin.

Position topographique. Paris est situésur la Seine, vers la partie moyenne du
coursde ce fleuve;l'île de la Cité forme à lafois son centre topographiqueet son originehistorique. Si Paris rie se trouvepas au cen,-tre de la France, sa position géographiquen'enest pas moins des plus heureuses.Comme,dans tous les organismessupérieurs,le cer-
veau se trouve au-dessus de la partie
moyennedu corps, de même lâ, tête, le chefde notre pays se 'trouve au-dessusdu centre,géodésîque;Paris forme, suivantl'ingénieuse
théoriedes auteursde la cartegéologique de
France, une sorte de pôle creux et attractif,centre de populationet de civilisation,op-posé au Cantal,pôle saillant répulsif,payspauvre, presque désert, abandonné même
.par une partie'de ses habitantsqui émigrentvers des climats plus doux.
Tout divergedonc de ce dernier pôle, lesvallées, les cours d'eau, les' routés et aussiles populations,qui, fières, sauvages,mais

fécondés malgré leur pauvreté, renouvellent
consommentcelles des plaines par dés es-saims vigoureuxet fortement empreints- de
notre antique caractère national'. Tout con-verge au contraire vers l'autre pôle,devenu
depuis 'longtempsla capitale de la. Franceet du nvoftde civilisé, et qui réunit autour de
lui les richessesde la nature, de l'industrie,
de l'art et de la pensée. Ajoutons que Paris
se prête merveilleusementà ce rôle par lafacilitéde sesabords; d'un autre côté, Parisfarmele centre d'unesextupleligne de som-
mets, formantautant de circonvallationsna-
turetles;parallèleset concentriques,tournantleurs saillants vers le continent, et d'une
grande importance aupoint de vue straté-
L'altitude, ou hauteur de Paris au-dessus

du niveaude la mer, est de 65 mètres, pourla grande salle de l'Observatoire.Il va sansdire que, le sol de la capitaleétant assez ac-cidenté,l'altitude des différentspoint offres
de nombreuses variations.

est de 48° 50' 13"; sa longitude,du moinspour
nous, est 0ff, puisque c'est par lit que pusse lepremierméridien des Français.Une ligne tra-
cée daus la grande salle de cet établissement
et exactementdirigée du S. au N. porte le nom
de méridiennede l'ObservatoiredeParis. C'est
depuis le commencement de ce siècle quel'usage de compter ainsi les longitudes a
prévaludans le public;mais les astronomes
s'en servaientdéjà depuis longtemps. Il se-rait trop long de donnerla portionde Paris
par rapport à tous les premiers méridiens
qui ont été ou qui sont encoreemployés parles différents peuples;nous indiquerons seu-lenient les principaux. Le méridien de Paris
passe,à'l'E.; à 20° de l'ile de Fer, 20 20'24"
de Greenwich,8° 37' 37"de Cadix, 8° 3' 13"
de Sainte-Hélène,79° 22' 24"de

— Nature du sol. Paris forme lé centre
d'un vaste bassin tertiaire,coupé çà et là,
sur lés points les plus élevés, par des lam-
beauxde la formation crétacée,et recouvert,
dans les partiesles plus basses, par des allu-vions.guaternaires; cette dispositiondu sol,
qui ne présente pas de montagnespropre-
ment dires, inais tout au plus des collines
basses, et qui se retrouvedans la plupartdes'grandes capitalesdu monde et notammentde
1 Europe,est éminemmentfavorableà l'agri-
culture, au régimenaturel ou artificiel des
eaux, à l'établissementdes voies de terre ounavigables,'enun mot à tout ce quipeut ser-vir à la civilisatioumatérielle ou morale.
Mais, par contre,ce terrain, facilementper-méable à l'eau,devientaisémentboueux parles pluies, et justifie ainsi l'antique nom de
Luièce, donné autrefois à la métropole des
Parisii.
La ville de Paris, depuis l'annexion des

communes suburbaines,renferme dans sonintérieur des gisementsimportantsde miné-
raux utiles. Les carrières de Montmartre,aujourd'hui en grande partie épuisées etabandonnées,et surtout celles de Belleville,
fournissentdu'gypse (pierre à plâtre) d'une
qualité supérieure pour les constructions
aussi est-il non-seulement employé à Tilité-
rieur, mais encore exporté àl'étranger et

jusqu'en Amérique. On y rencontre assez
fréquemment cette curieuse variété lami-
naire ou vitreuse, désignée sous les noms bi-
zarres de fer de lance, miroir d'âne, miroir
des Incas, pierre à Jésus, etc. On trouve
aussi, soit,dansle gypse, soit dans les argi-
les qui l'accompagnent,quelques échantillons
de soufre natif et de célestine (sulfate de
strontiane).
Ménilimontantprésente aux minéralogistesl'intéressantevariété de calcédoine appelée

de son nom ménilite; il possède aussi un gi-sement assez considérable de magnésite;
mais celle-ei n'ott're pas la structure com-
pacte qui caractérise et fait rechercher la
variétévulgairementnommée écumede mer.
La pierre à bàtir, très-abondantesurtout

sur la rive gauche, a été autrefois l'objetd'immenses exploitationssouterraines, qui
ont produit les catacombes. Il y a encore uncertain nombre. de carrières exploitéesdans
les arrondissementsexcentriques.Cette pierre
appartientà la formationtertiairemoyenne
elle constituete calcaireparisienou calcaire
grossier desgéologues et présenteune énormequantitéde coquilles marinesenglobées dans
une ganguepeu compacte.
Le sol cantient, en outre, un grand nombrede fossiles animauxou végétaux,parmiles-

quels on trouvedes spécimens de plusieursespèces éteintes. Depuis longtemps, ce sol
originelsa été recouvertet exhaussépar l'ef-
fet des aliuvions et des travauxhumains;les
inégalitésde terrain les plus marquéessont
dues pour la plupart à des causesfactices;
les voiriesou dépôts d'immondices et de gra-
vois, les restes des diverses enceintesde la
ville ont formé sur divers points du fond dubassin des monticules auxquelson donnaitle
nom de buttes ou monceaux; la butte Saint-Roch, le nonceau Saint-Gervais,la buttedes
Copeaux (labyrinthe du Jardin des 'plan-
tes), etc., n'eurent pas d'autre origine.

Hydrographie.Paris, avons-nousdit,
est situé sur la Seine, un peu en aval du
confluent de la Marne et en amont de celui
de l'Oise. Le niveau du fleuve, pris au zéro
du pont de la Tournelle,est de 33 mètresau-
dessus de lamer; dans les inondations,l'eau
monte de. 6 à 9 mètres. La largeur de la
Seine est très-inégale; elle atteint 263 mè-
tres au-dessousdu pontNeuf, et elle se ré-duit à 13S mètres au pont d'Iéna. Le volume
de ses eaux varie beaucoup, suivant les sai-
sons mais ses débordements, qui causèrent
jadis des désastresterribles,ne sont plus àcraindre,,depuis qu'elleest contenue par desquais continus et infranchissables.Les inon-
dations les plus considérablessont celles de
583, 842, 1206, 1280, 1325, 1407, 1499, 1616,
1658, 1663, 1719, 1733, 1740, 1764, 1799,1802, 1836, 1844.
La Seine reçoit dans Paris la Bièvre,qui

prend sa sourcedans le vallon de Bouviers,à 5 kilomètresde VersaiHes, pénètre dans la
ville entre les portes d'Italie et de Gentilly,
traverse par plusieursbras,qui ne sont quedes ruisseaux infects, les faubourgsSaint-
Marcel et Saint-Victor,et finit, sous forme
d'égout recouvert,sur le quai de l'Hôpital.
Cette rivière alimente de nombreuses tan-
neries, blanchisseries,teintureries et, entre
autres, la fameuse manufacturédes Gobe-
lins. Bien que la largeur de la Bièvre ne
dépasse pas 3 mètres, cette rivière était au-trefoisredoutablepar ses inondations.
Lia Seine recevait encore dans'Paris un

deuxième affluent le ruisseaude Ménilmon-
tant, qui traversait les faubourgsSaint-Mar-
tin et Saint-Denis,passaitderrièrela Grange-
Bateliere,prenait son cours par la Ville-l'E-vêqueet le Roule, et se jetait dans la Seineprès deChaillot.Ce ruisseauest :sec depuis
longtemps,et son lit forme un égout.
Dans le moyen âge, tfa Seine, dans son

parcoursà travers Paris, formaitdix îles oubancs de sable, dont il ne reste que deux,l'île Saint-Louiset l'île de la Cité. Ces îles
étaient, d'amont en aval 10 l'île aux Ja-
viaux ou lie Louviers, couverte dans l'ori-gine de pâturages; en 1847, le petit hras derivière qui la séparait de la rive droitea été
comblé et elle s'êgt trouvée réunie au quai
Morland, aujourd'huiboulevard Morland, qui
longe la bibliothèque de l'Arsenal; on y aconstruitles magasins, de la ville; 2° et 30
les îlesNotre-Dame et aux Vaches,dont la réu-
nion, opéréeau commencement du xvne siè-
cle, a fourni l'île Saint-Louis;40 l'île de laCité, qui fut le berceau de la ville de Paris;
do l'île auxJuifs; qui était,situéeau couchantde la Cité, entre le jardin du Palais et le quai
des Angustins Jacques Molay, grandmaître
de l'ordredès Templiers,Yut brûlé en 1313;
do l'île à la Gourdaine,située près dé la'pré-
cédente ces deux dernières îles, réunies à
la Cité sous le règne de Henri IV, formèrent
la place Dauphineet le terre-pleindu pont
Neuf; 7° l'îledu Louvre, banc de sable qui
disparut lors de la créationdu port Saint-
Nicolas; 8° ét' 90 lès îles aux Treilles et de
Seine qui s'étendaientdepuis le pont des Túi-
leries jusqu'au pont des Invalides elles con-
tenaient ensemble 20 arpents et furent réu-
nies à là rive gauchevers 1650; i 100l'lie du
Gros-Caillou ou dés Cygnes, dont on voit en-
èore une partie en face de Chaillot.
La Seineest presqueen tout temps acces-

sible à la navigation,que favorisentd'ail-leurs plusieurs canaux (de l'Ourcq, de Saint-
DenÎs,deSaint-Martin,de Saint-Maur).Plu-

sieurs aqueducs amènenten outre à Paris
les eaux de sourcesplus ou moins éloignées;
et celles-ci, jointes à celles que fournissent
de nombreux puits artésiens ou ordinaires,satisfontdans unelarge mesureà la consom-
mation, à l'arrosage, en un mot à tous lesbesoinsmatériéis.
— Climat. Paris appartient aux climatstempérés froids; assez rapprochéde la mer

pour participer jusqu'à un certain point àl'uniformitérelative de températurequi ca-ractérise les zones littorales, il en est assez
éloigné pour échapper, au moins en partie,
aux effets de l'humiditémaritime et des vents
du large. La température moyenne, déduite
de longues années d'observations, est de
10°,75 celles des saisons sont hiver, 3°,
printemps, 10°,3; été, 18°,l automne,11°,2.
Les températuresmoyennes mensuelles attei-
gnent leur minimumen janvier (2Q,i)et leur
maximum en juillet (18°,6)..Quelquesobser-
valeursdonnent des chiffres un peu diffé-
rents, savoir 10,8 et 18°,9.Le nombreannuel
moyen des jours de gelée est de 56. En
moyenne toujours,le 8 janvier est le jour del'année où le thermomètre descend le plus
bas, et le 19 juillet celui où il s'élève le plus
haut.
Les points extrêmesde températures'éloi-

gnent quelquefois beaucoup de la mesure
moyenne. En remontant à un sièxle envi-
ron, nous trouvons,pour le maximum de cha-leur, le 8 juillet 1793, où le thermomètreest
monte à 38°,4, et, pour le maximum de froid,
les premiers jours de décembre 1871, où ilest descenduà —24°. D'après Arago, la Seine
ne gèle jamais sans que le thermomètre
descendeau-dessousde 90.
Le climat de Paris est assez pluvieux, ou

du moins parait tel, si l'on s'en rapporteà
une observationsuperficielle. C'est pourtant,
comme la sciencemétéorologiquel'a démon-tré, un de ceux où il tombe le moins d'eaudans le coursde l'année; c'est aussi un de
ceux où la quantité annuellede pluie se ré-
partit le moins inégalemententre lesdiverses
saisons.
Cette quantité annuelle de pluie est, en

moyenne,de 0m,546 dans la cour de l'Obser-vatoire, et de om,456 sur tà terrasse, plusélevée de 28 mètres on voitcombien le phé-
nomène est sujet à varier à de courtes dis-
tances, et combien' il est difficile d'établir
unemoyennegénérale.M. deGasparin donne,
pourla répartitionde la pluie dans les diver-
ses saisons, les chiffres suivants hiver,
0m,116;printemps,0m,141; été, 0m,172; au-
tomne, 0m,134. Les extrêmes annuels ont
variéjusqu'à présentde 0-,379 (minimum)
om,6l5 (maximum). Le nombre annuelmoyen
des jours de pluie est 144, et les extrêmes
1I2 et 204. Ces jours se répartissent entre
lès quatre saisons avec une régularité frap-
pante ainsi, la moyenne de vingt annéesd'observationdonne 34 jours pour l'hiver,
35 pour le printemps, 36 pour l'été et 37 pourl'automne.
Voici encorequelques chiffres qui achève-

ront de faire connaîtrela constitutionelima-
tériquede la ville de Paris; on compte en
moyenne, dans une année,12 jours de neige,
184 jours couverts, 181 jours nuageux,
180 jours brumeux, 9 jours de rèle, 14 jours
d'orage.Nous avons à peine besoin de faire
remarquerque la somme de ces chiffres dé-
passe de beaucoup c'est que lit mêmedurée de vingt-quatreheurespeutprésenter,
soitsimultanément,soit successivement,deux
ou plusieurs états atmosphériquesdivers
parmi ceux que nous avonscités.Les vents daminantsse rangentainsi dans
l'ordre de leur fréquence relative ouest,
sud-ouest,sud, nord, nord-est, nord-onest,
sud-est,est. En automne et en hiver domi-
nent les vents de sud-ouest; au printemps eten été, ceux d'ouest. Les orages, plus fré-
quents en été, moins au printemps, sont plus
rares en automne et presque nuls en hiver.
Un climatpareil doit présenter beaucoup

d'intérêt dans ses applications à l'hygièneprivéa et publique. M. le docteur A. Le Pi-
leur le caractérise comme il suit « Placé
dans une vallée profonde et sur un terrainaccidenté,entouréde hauteurs qui forment
autour de lui comme un vaste entonnoir,
Paris n'est pas égalementexposé aux vents
dans toutes ses parties; lès grandes voies de
communication paralleles au lit de ta Seinesont seules complétementventilées; mais,
dans ces massifs de maisons aggloméréeset
que séparentà peine d'étroites rues, mêmedans les rues larges, mais orientéesdu nord
au sud, l'air se renouvellemal. En toutesaison, Paris est enveloppé d'une épaisse
vapeur qui le recouvre à la hauteurde plus
de 100 mètres.Cette vapeur se voit facile-
ment des hauteurs qui dominent la ville, à
une distancede 2 ou 3 kilomètres on diraitd'un brouillard mêlé de fumée. » D'un antrecôté, la nature du sol contribueà augmenter
l'humidité atmosphérique.Il ne faut donc
pas s'étonnerque, jusqu'à une époque assezrapprochéede nous, le climat de Paris aitétéà bon droit regardécommemalsain. Nous
devons ajouterque cet état de choses%tendàs'améliorertous les jours.

Histoirenaturelle.L'étude de la cHma-
tologie est une des bases indispensablesdela géographiebotaniqueet zoologique. Pa-
ris, ou mieux la région dont il occupe le cen-tre, a donc une flore et une faune qui pré-

Milanais, dit GustavePlanche,a tracé le ta-bleau satiriquede son temps; il a opposé letravail à l'oisiveté, le dévouementà l'egoïsme,
le bonheur à l'ennui, et, quoique sa parole
N'attaque jamais le vice à la manière de Ju-
vénal, quoiqu'iluse de l'ironie et de l'hyper-
bole avec ménagement, la lecture 'de sonpoëme laisse dans l'esprit une trace pro-fonde. La modération méme de son langageajoute à la puissance de ses railleriés ohn'y trouveni amertume ni exagération,rien
qui sente la colère. Parini flétrit la débau-
che et, l'oisiveté, l'égoïsme et la gloutonne-
rie, sans avoir l'air d'y toucher. Il y a tantd'art et de prévoyance dans l'ordonnance
de ses pensées les images sont assorties
avec tant d'habileté, que l'esprit le moins
enclin à la satire ne songe pas à. se mé-ileé du poëte. On se trouve amené, par une
pente insensible à partager son mépris
pour l'ennemi qu'il combat et qu'il terrasse,en faisant semblait dé le flatter,car c'ést là
le secret dé Parini. Chez lui, l'ironiene mar-clië jamaisle visage découvert; elle se cache
sous le masque de la flatterie, et le traitqu'elle lance est d'autant plus sûr qu'il estimprevu.Parmi raconteet décrit, et le sim-
'ple récit suffit à l'enseignementqu'il se pro-pose. Il n'y a pas dans sés vers une seuleparole qu'on puisse accuser de rudesse,pasune image quieffarouche le goût. Ceux mêmequ'il blésse mortellement,qu'il voue au ridi-i-
cule sont obligés de reconnaîtreson exquisepolitesse. Cette forme de satire 'n'a rien decommunavec la forme antique; elle appar-tient tout entière au poète lombard. it y a,Sans cette manière dé frapperle vice en leflattant, quelque chose qui ressemble auxcaressesd un chat épiant l'heurede la ven-geance; c'ést, dans la satire, une tactiquetoutenouvelle et qui ne'peut être pratiquée
que par un esprit délié. On aimeraità voir
sa pensées'exprimerdans une langue moinssavante, ou du moins à voir la science qu'il
possède se produire avèc moinsd'ostentation.
Toutefois,malgré la coquetteriefastueusede
soin style, Parini occupe une place considé-rable (tans la littérature italienne,et les poa-
tés qui se proposentla satire ne sauraientl'é-tudier avec trop de soin. »Ses Œuvresont été publiées à
Milan (1801-1804,6 vol. in-8°) et ses Œuvreschoises en 1825 (2 vol. in-8°). L'abbé-Des-prades a donné, sous lé titre de lés Quulre
parties du jour à la ville (Paris, 1776, in-12),
une traduction de son meilleur poeme. Plu-sieursmonuments ont été ériges en son hon-
PARIOCÈLE s. m. (pa-ri-o-se-le— du gr.pareia, joue; kêlê, tumeur).Erpét. Genre de
reptiles sauriens,de la familledes scinques,
vo,isin des pleistodons,dont l'espece type Pa-
bite l'Asie et l'Amérique.

PARIPENNÉ,ÉE adj. (pa-ri-pènn-né— du
lat. par, paris, pair, égal, et de penné.) Bot.
Se dit'des feuillespennées qui se terminent
au sommet par deux foliolesopposéees. Il On'dït aussi PARIPINNÉet ABRUPTIPENNÉ.

PARIS s. m. (pa-riss— du lot.par,paris,pair). Bot. Nom scientifiquedu genre pari-
PHRIS. Le'nom de cette ville entre dans
— Prendre Paris Commettre
une lourde bévue., Cette locution vient de.ce
que l'armée protestante, n'ayantpas réussiprendreCorbeil,vint mettre le siège devant
Paris, ce qui faisait dire aux habitants decette dérniere velle que tes huguenots lire-naient Paris pour Corbeil.
— Si Paris était de beurre, ilfondrait ausoleil, Se dit pour répondrek unesupposition

— Paris ne s'est pas.fait en un jour Se ditpour excuser le teiiipa que l'on emploie àfaire quelque chose.
— Si Paris avaitune Cannebière, ce serait

un pelit Marseille,Dicton attribué aux Mar-seillais.
— Si la Bourbinceportot batiau, Farisnevaudrot pas Paray le Moniau, Proverbe
usité à Paray-le-Monial.

« Qui a vu Paris et n'a pasvu Cassisn'a rien

PARIS,en latinParisiiouLutetia Parisio-
rum, capitalede la France, ch.-l. du départe-
ment de la Séine; sur la Seine et la Bievre, à
'330 kilom. N.-N.-E. dé l'Océan, à600 kilom.
N.-O. de InMéditerranée,à 270kilonr;S.-O. de
Bruxelles,à 362 kiloin. S.-E. de Londres,à
418 ki'lom.N.-O. deGenève, à $90 kilom. S.-O.
de Berlin, b 1,398 kilom. O. de Vienne, à
'1,050 kilom. N.-N.-E. de Madrid,à 1,785kilom.
N.-O.de Rome, à 1,922 kilom.S.-O. deStoék-
holm, à 2,640 kilom.N.O. de Constantinople,à 3,050 kilom. S.-O.dé Saint-Pétersbourg.Sa
latitude N., prise à l'Obsorvatoirede Paris,

PARIOPELTISs. m. (pa-ri-o-pèl-tiss — du
gr. pareia, joue; pelitis, bouclier). Erpét.Genre de reptiles ophidiens,formé aux dé-
pens ,des- couleuvres,et dont l'espèce typehabitel'Asie.

de palmier de la Guyane.,

— Quu a vis Paris

à l'O., à 2° 1' 46" de Bruxelles,50 6' 17" deBerne, 7° 36' d'Altona, 24° 23' 13" de
Dorpat, 770 56' de Madras, etc. Le jourle plus long, à Paris, est de heures 7 mi-
nutes le plus court,de 8 heures9 minutes.Paris, siège normal du gouvernementet
des représentantsdes puissancesétrangères,
renfermetoutes tes administrations supérieu-
res de l'Etat.Il possèdela courde cassation,la cour des comptes, le conseil d'Etat, unecour d'appel,des tribunaux de Ire instanceet dé commerce;il est le siëge de la ire di-
vision militaire,d'un archevêché, d'une aca-
démie universitaire, du 1er arrondissementforestier, d'une direction des contributions
directes, d'une direction des contributions
indirectes, d'une inspection générale des
porits'et chaussées,etc. Là se trouventnn-stitut, cinq Facultés, le Collége de France,
l'Ecolepolytechnique, l'Ecole des mines, le
Muséum d'histoire naturelle,l'Académie de
médecine et de nombreuses sociétés savan-
tes un conservatoire de musique, un con-servatoiredés arts et- métiers,des instituts
de sourds-muets et de jeunes aveugles,un
grand nombre de colléges, d'établissements'éducation des musées, des bibliothè-
ques, etc., dont il sera question plus loin.

Position topographique. Paris est situésur la Seine, vers la partie moyenne du
coursde ce fleuve;l'île de la Cité forme à lafois son centre topographiqueet son originehistorique. Si Paris rie se trouvepas au cen,-tre de la France, sa position géographiquen'enest pas moins des plus heureuses.Comme,dans tous les organismessupérieurs,le cer-
veau se trouve au-dessus de la partie
moyennedu corps, de même lâ, tête, le chefde notre pays se 'trouve au-dessusdu centre,géodésîque;Paris forme, suivantl'ingénieuse
théoriedes auteursde la cartegéologique de
France, une sorte de pôle creux et attractif,centre de populationet de civilisation,op-posé au Cantal,pôle saillant répulsif,payspauvre, presque désert, abandonné même
.par une partie'de ses habitantsqui émigrentvers des climats plus doux.
Tout divergedonc de ce dernier pôle, lesvallées, les cours d'eau, les' routés et aussiles populations,qui, fières, sauvages,mais

fécondés malgré leur pauvreté, renouvellent
consommentcelles des plaines par dés es-saims vigoureuxet fortement empreints- de
notre antique caractère national'. Tout con-verge au contraire vers l'autre pôle,devenu
depuis 'longtempsla capitale de la. Franceet du nvoftde civilisé, et qui réunit autour de
lui les richessesde la nature, de l'industrie,
de l'art et de la pensée. Ajoutons que Paris
se prête merveilleusementà ce rôle par lafacilitéde sesabords; d'un autre côté, Parisfarmele centre d'unesextupleligne de som-
mets, formantautant de circonvallationsna-
turetles;parallèleset concentriques,tournantleurs saillants vers le continent, et d'une
grande importance aupoint de vue straté-
L'altitude, ou hauteur de Paris au-dessus

du niveaude la mer, est de 65 mètres, pourla grande salle de l'Observatoire.Il va sansdire que, le sol de la capitaleétant assez ac-cidenté,l'altitude des différentspoint offres
de nombreuses variations.

est de 48° 50' 13"; sa longitude,du moinspour
nous, est 0ff, puisque c'est par lit que pusse lepremierméridien des Français.Une ligne tra-
cée daus la grande salle de cet établissement
et exactementdirigée du S. au N. porte le nom
de méridiennede l'ObservatoiredeParis. C'est
depuis le commencement de ce siècle quel'usage de compter ainsi les longitudes a
prévaludans le public;mais les astronomes
s'en servaientdéjà depuis longtemps. Il se-rait trop long de donnerla portionde Paris
par rapport à tous les premiers méridiens
qui ont été ou qui sont encoreemployés parles différents peuples;nous indiquerons seu-lenient les principaux. Le méridien de Paris
passe,à'l'E.; à 20° de l'ile de Fer, 20 20'24"
de Greenwich,8° 37' 37"de Cadix, 8° 3' 13"
de Sainte-Hélène,79° 22' 24"de

— Nature du sol. Paris forme lé centre
d'un vaste bassin tertiaire,coupé çà et là,
sur lés points les plus élevés, par des lam-
beauxde la formation crétacée,et recouvert,
dans les partiesles plus basses, par des allu-vions.guaternaires; cette dispositiondu sol,
qui ne présente pas de montagnespropre-
ment dires, inais tout au plus des collines
basses, et qui se retrouvedans la plupartdes'grandes capitalesdu monde et notammentde
1 Europe,est éminemmentfavorableà l'agri-
culture, au régimenaturel ou artificiel des
eaux, à l'établissementdes voies de terre ounavigables,'enun mot à tout ce quipeut ser-vir à la civilisatioumatérielle ou morale.
Mais, par contre,ce terrain, facilementper-méable à l'eau,devientaisémentboueux parles pluies, et justifie ainsi l'antique nom de
Luièce, donné autrefois à la métropole des
Parisii.
La ville de Paris, depuis l'annexion des

communes suburbaines,renferme dans sonintérieur des gisementsimportantsde miné-
raux utiles. Les carrières de Montmartre,aujourd'hui en grande partie épuisées etabandonnées,et surtout celles de Belleville,
fournissentdu'gypse (pierre à plâtre) d'une
qualité supérieure pour les constructions
aussi est-il non-seulement employé à Tilité-
rieur, mais encore exporté àl'étranger et

jusqu'en Amérique. On y rencontre assez
fréquemment cette curieuse variété lami-
naire ou vitreuse, désignée sous les noms bi-
zarres de fer de lance, miroir d'âne, miroir
des Incas, pierre à Jésus, etc. On trouve
aussi, soit,dansle gypse, soit dans les argi-
les qui l'accompagnent,quelques échantillons
de soufre natif et de célestine (sulfate de
strontiane).
Ménilimontantprésente aux minéralogistesl'intéressantevariété de calcédoine appelée

de son nom ménilite; il possède aussi un gi-sement assez considérable de magnésite;
mais celle-ei n'ott're pas la structure com-
pacte qui caractérise et fait rechercher la
variétévulgairementnommée écumede mer.
La pierre à bàtir, très-abondantesurtout

sur la rive gauche, a été autrefois l'objetd'immenses exploitationssouterraines, qui
ont produit les catacombes. Il y a encore uncertain nombre. de carrières exploitéesdans
les arrondissementsexcentriques.Cette pierre
appartientà la formationtertiairemoyenne
elle constituete calcaireparisienou calcaire
grossier desgéologues et présenteune énormequantitéde coquilles marinesenglobées dans
une ganguepeu compacte.
Le sol cantient, en outre, un grand nombrede fossiles animauxou végétaux,parmiles-

quels on trouvedes spécimens de plusieursespèces éteintes. Depuis longtemps, ce sol
originelsa été recouvertet exhaussépar l'ef-
fet des aliuvions et des travauxhumains;les
inégalitésde terrain les plus marquéessont
dues pour la plupart à des causesfactices;
les voiriesou dépôts d'immondices et de gra-
vois, les restes des diverses enceintesde la
ville ont formé sur divers points du fond dubassin des monticules auxquelson donnaitle
nom de buttes ou monceaux; la butte Saint-Roch, le nonceau Saint-Gervais,la buttedes
Copeaux (labyrinthe du Jardin des 'plan-
tes), etc., n'eurent pas d'autre origine.

Hydrographie.Paris, avons-nousdit,
est situé sur la Seine, un peu en aval du
confluent de la Marne et en amont de celui
de l'Oise. Le niveau du fleuve, pris au zéro
du pont de la Tournelle,est de 33 mètresau-
dessus de lamer; dans les inondations,l'eau
monte de. 6 à 9 mètres. La largeur de la
Seine est très-inégale; elle atteint 263 mè-
tres au-dessousdu pontNeuf, et elle se ré-duit à 13S mètres au pont d'Iéna. Le volume
de ses eaux varie beaucoup, suivant les sai-
sons mais ses débordements, qui causèrent
jadis des désastresterribles,ne sont plus àcraindre,,depuis qu'elleest contenue par desquais continus et infranchissables.Les inon-
dations les plus considérablessont celles de
583, 842, 1206, 1280, 1325, 1407, 1499, 1616,
1658, 1663, 1719, 1733, 1740, 1764, 1799,1802, 1836, 1844.
La Seine reçoit dans Paris la Bièvre,qui

prend sa sourcedans le vallon de Bouviers,à 5 kilomètresde VersaiHes, pénètre dans la
ville entre les portes d'Italie et de Gentilly,
traverse par plusieursbras,qui ne sont quedes ruisseaux infects, les faubourgsSaint-
Marcel et Saint-Victor,et finit, sous forme
d'égout recouvert,sur le quai de l'Hôpital.
Cette rivière alimente de nombreuses tan-
neries, blanchisseries,teintureries et, entre
autres, la fameuse manufacturédes Gobe-
lins. Bien que la largeur de la Bièvre ne
dépasse pas 3 mètres, cette rivière était au-trefoisredoutablepar ses inondations.
Lia Seine recevait encore dans'Paris un

deuxième affluent le ruisseaude Ménilmon-
tant, qui traversait les faubourgsSaint-Mar-
tin et Saint-Denis,passaitderrièrela Grange-
Bateliere,prenait son cours par la Ville-l'E-vêqueet le Roule, et se jetait dans la Seineprès deChaillot.Ce ruisseauest :sec depuis
longtemps,et son lit forme un égout.
Dans le moyen âge, tfa Seine, dans son

parcoursà travers Paris, formaitdix îles oubancs de sable, dont il ne reste que deux,l'île Saint-Louiset l'île de la Cité. Ces îles
étaient, d'amont en aval 10 l'île aux Ja-
viaux ou lie Louviers, couverte dans l'ori-gine de pâturages; en 1847, le petit hras derivière qui la séparait de la rive droitea été
comblé et elle s'êgt trouvée réunie au quai
Morland, aujourd'huiboulevard Morland, qui
longe la bibliothèque de l'Arsenal; on y aconstruitles magasins, de la ville; 2° et 30
les îlesNotre-Dame et aux Vaches,dont la réu-
nion, opéréeau commencement du xvne siè-
cle, a fourni l'île Saint-Louis;40 l'île de laCité, qui fut le berceau de la ville de Paris;
do l'île auxJuifs; qui était,situéeau couchantde la Cité, entre le jardin du Palais et le quai
des Angustins Jacques Molay, grandmaître
de l'ordredès Templiers,Yut brûlé en 1313;
do l'île à la Gourdaine,située près dé la'pré-
cédente ces deux dernières îles, réunies à
la Cité sous le règne de Henri IV, formèrent
la place Dauphineet le terre-pleindu pont
Neuf; 7° l'îledu Louvre, banc de sable qui
disparut lors de la créationdu port Saint-
Nicolas; 8° ét' 90 lès îles aux Treilles et de
Seine qui s'étendaientdepuis le pont des Túi-
leries jusqu'au pont des Invalides elles con-
tenaient ensemble 20 arpents et furent réu-
nies à là rive gauchevers 1650; i 100l'lie du
Gros-Caillou ou dés Cygnes, dont on voit en-
èore une partie en face de Chaillot.
La Seineest presqueen tout temps acces-

sible à la navigation,que favorisentd'ail-leurs plusieurs canaux (de l'Ourcq, de Saint-
DenÎs,deSaint-Martin,de Saint-Maur).Plu-

sieurs aqueducs amènenten outre à Paris
les eaux de sourcesplus ou moins éloignées;
et celles-ci, jointes à celles que fournissent
de nombreux puits artésiens ou ordinaires,satisfontdans unelarge mesureà la consom-
mation, à l'arrosage, en un mot à tous lesbesoinsmatériéis.
— Climat. Paris appartient aux climatstempérés froids; assez rapprochéde la mer

pour participer jusqu'à un certain point àl'uniformitérelative de températurequi ca-ractérise les zones littorales, il en est assez
éloigné pour échapper, au moins en partie,
aux effets de l'humiditémaritime et des vents
du large. La température moyenne, déduite
de longues années d'observations, est de
10°,75 celles des saisons sont hiver, 3°,
printemps, 10°,3; été, 18°,l automne,11°,2.
Les températuresmoyennes mensuelles attei-
gnent leur minimumen janvier (2Q,i)et leur
maximum en juillet (18°,6)..Quelquesobser-
valeursdonnent des chiffres un peu diffé-
rents, savoir 10,8 et 18°,9.Le nombreannuel
moyen des jours de gelée est de 56. En
moyenne toujours,le 8 janvier est le jour del'année où le thermomètre descend le plus
bas, et le 19 juillet celui où il s'élève le plus
haut.
Les points extrêmesde températures'éloi-

gnent quelquefois beaucoup de la mesure
moyenne. En remontant à un sièxle envi-
ron, nous trouvons,pour le maximum de cha-leur, le 8 juillet 1793, où le thermomètreest
monte à 38°,4, et, pour le maximum de froid,
les premiers jours de décembre 1871, où ilest descenduà —24°. D'après Arago, la Seine
ne gèle jamais sans que le thermomètre
descendeau-dessousde 90.
Le climat de Paris est assez pluvieux, ou

du moins parait tel, si l'on s'en rapporteà
une observationsuperficielle. C'est pourtant,
comme la sciencemétéorologiquel'a démon-tré, un de ceux où il tombe le moins d'eaudans le coursde l'année; c'est aussi un de
ceux où la quantité annuellede pluie se ré-
partit le moins inégalemententre lesdiverses
saisons.
Cette quantité annuelle de pluie est, en

moyenne,de 0m,546 dans la cour de l'Obser-vatoire, et de om,456 sur tà terrasse, plusélevée de 28 mètres on voitcombien le phé-
nomène est sujet à varier à de courtes dis-
tances, et combien' il est difficile d'établir
unemoyennegénérale.M. deGasparin donne,
pourla répartitionde la pluie dans les diver-
ses saisons, les chiffres suivants hiver,
0m,116;printemps,0m,141; été, 0m,172; au-
tomne, 0m,134. Les extrêmes annuels ont
variéjusqu'à présentde 0-,379 (minimum)
om,6l5 (maximum). Le nombre annuelmoyen
des jours de pluie est 144, et les extrêmes
1I2 et 204. Ces jours se répartissent entre
lès quatre saisons avec une régularité frap-
pante ainsi, la moyenne de vingt annéesd'observationdonne 34 jours pour l'hiver,
35 pour le printemps, 36 pour l'été et 37 pourl'automne.
Voici encorequelques chiffres qui achève-

ront de faire connaîtrela constitutionelima-
tériquede la ville de Paris; on compte en
moyenne, dans une année,12 jours de neige,
184 jours couverts, 181 jours nuageux,
180 jours brumeux, 9 jours de rèle, 14 jours
d'orage.Nous avons à peine besoin de faire
remarquerque la somme de ces chiffres dé-
passe de beaucoup c'est que lit mêmedurée de vingt-quatreheurespeutprésenter,
soitsimultanément,soit successivement,deux
ou plusieurs états atmosphériquesdivers
parmi ceux que nous avonscités.Les vents daminantsse rangentainsi dans
l'ordre de leur fréquence relative ouest,
sud-ouest,sud, nord, nord-est, nord-onest,
sud-est,est. En automne et en hiver domi-
nent les vents de sud-ouest; au printemps eten été, ceux d'ouest. Les orages, plus fré-
quents en été, moins au printemps, sont plus
rares en automne et presque nuls en hiver.
Un climatpareil doit présenter beaucoup

d'intérêt dans ses applications à l'hygièneprivéa et publique. M. le docteur A. Le Pi-
leur le caractérise comme il suit « Placé
dans une vallée profonde et sur un terrainaccidenté,entouréde hauteurs qui forment
autour de lui comme un vaste entonnoir,
Paris n'est pas égalementexposé aux vents
dans toutes ses parties; lès grandes voies de
communication paralleles au lit de ta Seinesont seules complétementventilées; mais,
dans ces massifs de maisons aggloméréeset
que séparentà peine d'étroites rues, mêmedans les rues larges, mais orientéesdu nord
au sud, l'air se renouvellemal. En toutesaison, Paris est enveloppé d'une épaisse
vapeur qui le recouvre à la hauteurde plus
de 100 mètres.Cette vapeur se voit facile-
ment des hauteurs qui dominent la ville, à
une distancede 2 ou 3 kilomètres on diraitd'un brouillard mêlé de fumée. » D'un antrecôté, la nature du sol contribueà augmenter
l'humidité atmosphérique.Il ne faut donc
pas s'étonnerque, jusqu'à une époque assezrapprochéede nous, le climat de Paris aitétéà bon droit regardécommemalsain. Nous
devons ajouterque cet état de choses%tendàs'améliorertous les jours.

Histoirenaturelle.L'étude de la cHma-
tologie est une des bases indispensablesdela géographiebotaniqueet zoologique. Pa-
ris, ou mieux la région dont il occupe le cen-tre, a donc une flore et une faune qui pré-

Pierre	Larousse,	Grand	dictionnaire	universel	du	XIXe	siècle,	tome	12,	Paris,	
1866-1877.	
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Cours 1 6

UNE MÉTROPOLE AUX DIVERS VISAGES

Repère géographique et géodésique

Nœud dans les réseaux de communication

Pôle économique: les techniques des artisans, industries, etc.

Centre politique: capitale du Royaume, mais aussi Cité, Parlement
à Capitale d’un vaste empire colonial

Centre administratif: une grande réserve d’expertise technique

Attraction religieuse: archevêché, abbayes, couvents, hôpitaux, etc.

Siège d’institutions éducatives et de recherche: collèges, université, Collège royal, 
Académies, Observatoire, grandes Ecoles, CNRS, etc.
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Démographie intra-urbaine parisienne (1180-2011)

1347 – La grande 
peste
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Guerres mondiales

Essor de la banlieue
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LES SCIENCES À PARIS : PLAN DES PROCHAINS COURS

1. Période médiévale, , 12e–15e siècles :
 La  naissance de l’université

2. Période moderne, , 16e–18e siècles : 
 La science et le pouvoir royal

3. Période contemporaine, 19e – 21e siècles :

 Paris, ville industrielle, 1780–1950

 Le Paris post-industriel 
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